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TRAITE 

D’OPTIQUE, 


Sur la Lumière & les Couleurs. 

LIVRE SECOND, 

TROISIEME PARTIE. 

Des Couleurs permanentes des 
Corps Naturels , & de l'ana¬ 
logie qui fe trouve entre ees Cou¬ 
leurs S> celles des T laques min¬ 
ces tranfpar entes. 

8 E voici parvenu à une autre 
partie du DefTein de cet Ouvra¬ 
ge i c’eft d’examiner quel rap¬ 
port il y a entre les Pheiiomenes des 
Pk- 
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Plaques minces tranfparcntcs, & ceux 
de tous les autres Corps Naturels. J’jj | 
déjà dit que les Corps Naturels paroif. 
fent de différentes Couleurs, félon qu’ils ! 
font difpofez. à réfléchir en-plus grande 
abondance les Rayons qui font origi. I 
nairement douez de ces Couleurs. Mais | 
il refte à découvrir leur conftitutionqui I 
fait que ces Corps reflechiffent certains I 
Rayons en plus grande quantité que I 
d autres : 8c c eft ce que je vais tâcher I 
de montrer dans les Pfopofitions fui. 
vantes. 



PREMIERE PROPOSITION. 


Entre les Surfaces des Cor fs tranf- 
far en s celles-là reflechiffent le J 
flus de Lumière , qui ont me 
fins grande force réfringente , 
d eft à dire , qui font entre des L 
Milieux dont les denfltez ré¬ 
fringentes différent le flus en- j 
tr elles. Et il ne fe fait foint I 
de Reflexion dans les confins 
des Milieux également réfrin¬ 
gent. 


Il 
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I L fera aifé de découvrir l’analogie 
qu’il y a entre la Réflexion & laRc- 
fraftjon, fi l’on confidere que, lorfque 
la Lumière paffe obliquement d’un Mi¬ 
lieu dans un autre , où les Rayons fc 
rompent en s’éloignant de la Perpendi¬ 
culaire , à mefure que la différence de 
leurdenfité réfringente eft plus grande 
il faut une moindre obliquité d’inciden¬ 
ce pour caufer une Reflexion totale 
Car tels que font entr’eux les Sinus qui 
mefurent la Réfraction, tel eft par rap¬ 
port au Rayon du Cercle, le Sinusd’In- 
cidence où commence la Reflexion to¬ 
tale; & par conféquent cet Angled'Inci- 
dence eft moindre là où la différence 
des Sinus eft la plus grande. Ainfi , 
la Lumière paffant de l’Lau dans l’Air, 
ou la Retraéhon eft mefurée parlaRai- 
on des Sinus 3 à 4 , la Reflexion tota¬ 
le commence lorfque J’Angicd’Inciden- 
« eft d environ 48 dégrez 3y minutes. 
■La Lumière paffant du Verre dansl’Air 
ou la Refraétion eft mefurée par la Rai- 
on.dcs Sinus zo à 31, ] a Reflexion to¬ 
tale commence lorfque l’Angle d’inci- 
dence-eft de 40 dégrez 10 minutes ; & 
MT Cn l lafiant du Cryftal ou d’autres 
Jlieux encore plus rcfringens , dans 
1 j il faut encore une moindre obli¬ 
quité 
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quité pour produire une Reflexion to¬ 
tale. Donc les Surfaces qui caufent le 
plus de Refraétion, reflechiflent leplus 
promptement toute la Lumière qui vient 
à tomber lur elles, d’où l’on doit con- 
clurre néceflairemcnt que ces Surfaces 
ont la plus grande force reflcchiflante. 

Mais ce qui montre encore plus vifi*‘ 
blement la vérité de cette Propofition, 
c’eft que dans une Surface qui eft entre 
deux Milieux tranfparens, (tels que l’Air, 
l’Eau, l’Huile,le Verre ordinaire,le Cryf- 
tal, les Verres métalliques, les Verres 
d’Iflande,l’Arfenic blanc pellucide, les 
Diamans,(sV._) la Reflexion eft plus ou 
moins forte, félon que la Surface a une 
force plus ou moins réfringente. Car dans 
les confins de l’Air & du Sel-gemme la 
Reflexion eft plus forte , que dans les 
confins de l’Air 2 c de l’Eau ; plus forte 
encore dans les confins de l’Air Sc du 
Verre ordinaire, ou du Cryftal, 6cplus 
forte dans les confins de l’Air 2 t d’un. 
Diamant. Si l’on plonge dans l’Eau 
quelqu’un de ces Solides tranfparens ou 
autres femblablcs , la Reflexion en de¬ 
vient beaucoup plus foiblc qu’aupara- 
vant , ôc plus foible encore s’ils font 
plongez dans l’huile de Vicriol , ou 
î’Efprit de Térébenthine bien re£tifi«) 
liqueurs 
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liqueurs plus fortement réfringentes que 

l’Eau. Si l’on diftingue l’Eau en deux 
-parties par quelque Surface imaginaire 
la Reflexion cil nulle dans les confins de 
cesdeux parties, Elle efifort petitedans 
les confins de l’Eau St delaGlace,un peu 
plus grande dans les confins de l’Eau St 
del ' Hm l c ’ enco / e Plus grande dans les 
s. confins de 1 Eau & du S cl -gemme Sc 
plus grande encore dans les confins de 
1 Eau & du Verre , ou du CrylUl ou 
d autres Subftances plus denfes , félon 
que ces Milieux different plus ou moins 
par rapport à leurs forces réfringentes. 
Sur ce pie-la la Reflexion doit être foi- 
ble dans les confins du Verre ordinaire 

L d 5 C v yfta ,& J p us fortc dans l es con¬ 
fins du Verre ordinaire & du métallique, 
q 01 que je ne m’en fois pas encore aiîü- 

b P conï CU A C f X P CriCnCe - Mais 
b confins de deux Verres d’égale den- 

s lu y a point de Reflexion fenfi- 
Di Ci comme je l’ai fait voir dans la 
11 - 

t 7«r a ' sard d ’ unc Surfacc qui ic 

qu’ils ï, » ° U ÿ UX autres C °rps quels 

înef?; Cnt5 dansles confins. 

Jnc fêtait aucune Refraduon. Ainiï 

* D . 

- "art. I, <Ju 


second Livre, 
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donc la raifon pourquoi des Milieuxn- ! 
niformes tranfparens (comme l’Eau, le 
Verre, ou le Cryftal) n’ont de Relie- I 
xion fenfible que dans leurfurface exte- ! 
rieure par où ils touchent d’autres Mi¬ 
lieux dont la denfîté diffère de la leur, ] 
c’elt parce que toutes leurs parties con- f 
tiguës n’ont qu’un feul & même degré 
de denfîté. 

SECONDE PROPOSITION. 

Les plus petites parties de pref ! 
que tous les Co>ps Naturels font j 
en quelque Jorte tranfparens : 81 
rOpacité des Corps vient de k 
multitude des Reflexions qui fe 
font dans leurs parties inté¬ 
rieures. 

C ’Est ce que d’autres ont déjà re- [ 
marqué, Sc dequoi tomberont aifé- 
ment d’accord ^ceux qui ont fait quel¬ 
que ufage des Microfcopes. On peut 
auffi s’en affurer en mettant quelque | 
Corps que ce foit au devant d’un Trou 
au travers duquel certaine portion de Lu- j 
mierc 
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miére foie introduite dans une Cham¬ 
bre obfcure. Car quelque opaque que 
ce Corps paroifleen plein Air, il paroî- 
tra par ce moyen fort vifiblement tranf- 
parent, s’il a un dégré fuffifant de te¬ 
nuité. Il faut excepter de ce nombre 
les Corps Blancs métalliques , qui en 
vertu de leur exceiîive denfité femblent 
réfléchir prefque toute, la Lumière qui 
tombe fur leur prémiére Surface , à 
moins qu’étant difî'ous dans des Menf- 
truës convenables ils ne foient réduits en 
de très-petites parcelles,car en ce cas-là 
ils deviennent auffi tranfparens. 



TROISIEME PROPOSITION. 


Entre lés parties des Corps opa¬ 
ques Çf; colorez, il y a plufieurs 
Effaces vuides , ou remplis de 
Milieux dont la denfité ejl diffe¬ 
rente de celle de ces parties. 
Ainji entre les Corpufcules dont 
Mie Liqueur eft impregnee 
teinte , il y a de l'Eau ; entre 
les Globules aqueux qui compo- 
P f„ t 
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Jent les Nuées & les Brouil¬ 
lards , il y a de l'Air ; entre 
les far fies des Corps durs, il 
y a des Effaces vuides d'Air% 
d'Eau, mais qui pourtant ne font 
feut être pas entièrement vuiks 
de toute autre Subjlance. 


L A vérité de cette Propofitionfedé- 
montre par les deux Propofitions 
precedentes. Car félon la fécondé Propo- 
fit ion , il y a quantité de Reflexionspro- 
duites par les parties intérieures des 
Corps : Reflexions qui fuivant la pré- 
mère Propofition , ne fe feroient pas, lî 
les parties de ces Corps étoient conti¬ 
nues fans avoir entr’elles aucun de ces 
interftices , parce que par la prémért 
Propofition les Reflexions ne fc font que 
fur les Surfaces qui font entre des Mi¬ 
lieux d’une différente denfîté. 

Mais ce qui prouve encore, que cet¬ 
te difcontinuité de parties eft la princi¬ 
pale caufe de l’opacité des Corps,c'eft 
que les Corps opaques deviennent tranf- 
parens dès que leurs Pores font remplis 
d’une Subftance dont la denfîté eft éga¬ 
le , ou prefque égale à celle de leurs 
parties. Ainfi, le Papier mouillé dans 


■ 
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l’Eau ou dans l’Huile > la Pierre qu’on 
nomme Oculus mundï , trempée dai 4 
l’Eau ; le Linge huilé ou verni } * 6c 
plufieurs autres Corps imbibez de’Li¬ 
seurs qui pénétrent intimement leurs 
petits pores , deviennent par là plus 
tranfparens que par aucun autre moyen 
Au contraire en.évacuant les Pores des* 
Corps les plus diaphanes, ou en divi- 
fantkurs parties , ces Corps peuvent 
devenir luffifamment opaques : tels font 

les Sels - lf» Poi-li/ai- mnn.'la 1 r-.- 



-- lcis îont 

les bels, le Papier mouillé , la Pierre 
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QUATRIEME PROPOSITION. 


Pour que les Corps paient opaques 
& colorez, , il ne faut pas que 
leurs parties & leurs interjiices 
pajfent en petitejfe une certaine 
grojfeur déterminée. 

C A r fi les Corps les plus opaques 
font divifez en parcelles très-fubti- 
les, comme les Métaux difl’ous dans des 
Menftruës acides , &c. ils deviennent 
parfaitement tranfparens. Et vous pou¬ 
vez vous reffouvenir encore, que dans 
la 8 me . Obfervation les deux Surfaces des 
Verres Objeétifs , lorfqu’elles étcient 
fort pi'oches l’une de l’autre,fans pour¬ 
tant le toucher , ne produifoient aucu¬ 
ne Reflexion fenfible. Et dansla 17“. 
Obfervation , la Reflexion de la Bulle- 
d’Eau étoit prefque infenlîble dans fa 
partie la plus mince, de forte que flûte 
de Lumière réfléchie , i 1 paroilToit au 
haut de la Bulle des Taches très-noires. 

Je trouve quecefontlàles caufesdela 
tranlparencede l’Eau, du Sel, du|Ver- 
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re, des Pierreries , & de telles autres 
Subftances. Car il paroît, pour plu- 
fleurs raifons. que ces Corps-là ont au¬ 
tant de Pores ou d’Interftices entre leurs 
parties que d’autres Corps , mais que 
leurs parties font trop petites , auflï 
bien que les interftices qu’il y a entr’el- 
les, pour pouvoir produire des Refle¬ 
xions fur leurs communes Surfaces. 


CINQUIEME PROPOSITION. 

Les parties tranfparentes des 
Corps félon leurs différentes 
grojfeurs reflechijfent des Rayons 
d'une certaine ' Couleur , & laif- 
fent pajfer ceux à'une autre 
Couleur , fur les mêmes j'onde- 
mens que les "Plaques minces , 
ou les Bulles reflechijfent ou laif- 
fent pajfer^ ces Rayons. Et 
c e ft là , à mon avis , le fon¬ 
dement de toutes les Couleurs 
des Corps. 

f > fi un Corps applati qui étant 
d une égale épaifleur , paroît par- 
P 3 tout 
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tout d’une Couleur uniforme, étoitré 
duit en filets ou fragmens de la même 
©pai fleur, je ne vois pas pourquoi chaqut 
filet ou fragment ne conferveroit pas& 
Couleur , ni par conféquent pourquoi 
un amas de ces filets ne compoferoiqœ 
une maffe ou poudre de la même Cou- I 
leur qu’avoit cette efpéce de Plaque a- I 
vant que d’être mife en pièces. Et puif- I 
que les parties de tous les Corps natu- j 
relsj font comme autant de fragmens 
d’une Plaque , elles doivent pour les 
mêmes raifons faire voir les mêmes 
Couleurs. 

Or que cela foit ainfi , c’ell ce qui 
paroîtra par l’affinité qui fe trouve entre 
les proprietez des Corps Naturels Ht 
celles des Plaques minces qui ont fait 
le fujet de la prémiére Partie de ce IP Li- 
vre. Les Plumes de certains Ôifeauî \ 
merveilleufement colorées , & partial* | 
fièrement celles de la queue du Paon, 
paroifi'ent de différentes Couleurs en 
différentes pofitions de l’Oeuil, dans la I 
même partie de la Plume, tout comme 
les Plaques minces dans les Obferwtm 
7 me . & ip me . d’où il s’enfuit que les 
Couleurs de ces Plumes proviennent de 
la tenuité de leurs parties tranfparcntes, 
c’efl à dire , des filets ou balte extrê¬ 
mement 
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mement fines qui nailîent à côté des 
grofles branches latérales de ces Plumes. 
C’eft pour la même raifon que des Toi¬ 
les d’araignée d’une extrême finefle, ont 
para colorées , comme on l’avoit déjà 
remarqué ; & que les fibres colorées de 
certaines foyes changent de Couleur, fi 
l’on varie la pofitionde l'Oeuil. De mê¬ 
me les foyes, les draps, & d’autres fubf- 
tances qui font capables d’être imbibées 
d’eau ou d’huile, contraétent une Cou¬ 
leur plus foible & plus fombre après avoir 
été plongées dans ces deux liqueurs , 
mais étant léchées elles reprennent leur 
premier éclat à peu près comme il arri¬ 
ve aux Corps minces félon la manière 
décrite dans la 10.™ & la 21 ™Obferva- 
tim. Les feuilles d’Or , certaines efpé- 
ces de Verre peint, l’infufion du Bois 
Ùephretique, & quelques autres Corps 
reflechifTent une certaine Couleur, & 
en lailfent pafl'er une autre , tout ainfi 
que les Corps minces dont il eft parlé 
dans lap. mc ôc la 20.™= Obferwtion. Parmi 
les Poudres colorées dont fe fervent les 
Peintres il y en a quelques-unes dont la 
râleur P e ut changer un peu, fi elles 
°nt extrêmement bien broyées. Et en 
« cas-là, je ne vois pas à quoi on peut 
^lonnablement attribuer la caulê de ces 
P 4 chan- 
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ehangenlensqu’àla divifion de ces Pou. 
dresen plus petites parties, cauféepar 
ce 4 >royement, tout de même quel’é. 
paifieur d’une Plaque mince venant à 
changer, fa Couleur changeauffi.C’ef 
encore pour la même raifon que les Fleurs 
colorées des Plantes 6c des Végétaux é- I 
tant froilfées, deviennent pour l’ordi- 
mire plus tranfparentes qu’auparavant, 
ou du moins changent de couleur jufqu’à 
tel ou tel dégré. Une autre chofe qui 
ne vient pas moins à propos ici, c’cfl 
que parle mélange de differentes liqueurs 
on peut faire des produirions 6t des chair- 
gemens de Couleurs fort étranges Stfbrt ! 
remarquables, dont la caufe la plus ni- 
fonnable 6c qui fe préfente le plus natu¬ 
rellement à l’Efprit c’eftqueles Corpuf- 
cules falins d’une Liqueur agifTent di- I 
verfement fur les Corpufcules colorez 
d’une autreLiqueur, ou s’unifient diffé¬ 
remment avec eux, de forte qu’ils grof- j 
liffent ou diminuent ces Corpufcules co- 
lorez ( ce qui peut non feulement enal- 
terer la grofleur, mais encore la denfi- | 
té) ou bien les divifent en déplus petits 
Corpufcules (ce qui d’une Liqueur co- j 
lorée en peut faire une tranfparente) ou 
réunifient plufieurs de ces Corpulente 
en une feule Mafle , par où deux Li¬ 
queurs 
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. queurs tranfparentes peuvent en compo- 
fer une feule colorée. Car on voit par 
expérience combien ces Menftru es faims 
font propres à pénétrer & à diflqudreles 
Subftances auxquelles on les applique, 
& qu’il y en a qui précipitent ce que 
d’autres diiîolvent. De même, fi nous 
conlîderons les différens Phenomenesde 
l’Atmofphere, nous pouvons obferver 
que dans le temps que les Vapeurscom- 
mencent à s’élever , elles n’empêchent 
point la tranfparence de l’Air, étant di- 
vifées en des parties trop petites pour 
que leurs Surfaces puifl'ent produire au¬ 
cune Reflexion : mais que îorfque pour 
former des gouttes de pluye elles com¬ 
mencent à fe réiinir en globules de tou¬ 
tes fortes de groffeurs intermédiares, ces 
globules étant une fois parvenus à une 
grodeur convenable pour réfléchir cer¬ 
taines Couleurs Sc en laiflèr paffer d’au¬ 
tres, peuvent compofer des Nuées qui 
feront de différentes Couleurs félon la 
différente groffeur des globules dont 
elles feront compofées. Car je ne vois 
pas à quoi l’on peut raisonnablement at¬ 
tribuer la produétion de ces Couleurs 
dans une Subftance auffi tranfparentc 
que l’Eau, fi ce n’efl: à la différente grof- 
feur de fes particules rondes & fluides. 

P; SIXIË- 
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SIXIEME PROPOSITION. 


Les parties des Corps d'où déptn - 
dent leurs Couleurs , font plus 
denfes que le Milieu qui pajfe à 
travers leurs interjlices.- 


C ’Est ce qui fuit vifiblement dece 
que la Couleur d’un Corps ne dé¬ 
pend pas feulement des Rayons qui tom¬ 
bent perpendiculairement fur les parties 
de ce Corps, mais auffi de ceux qui tom¬ 
bent deflus, à toute autre forte d’An- 
gles ; & de ce que fuivant la J. mc Obfer- 
vation un fort petit changement d’obli¬ 
quité change la couleur réfléchie partout 
où le Corps mince ou la petite particu¬ 
le efl: plus rare que le Milieu ambient, 
de forte qu’une telle petite particulere- 
fléchira, à des incidences différemment 
obliques, toute forte de Couleurs dans 
une fi grande variété que la Couleur qui 
refulterade toutes ces Couleurs confuie- 
ment réfléchies d’un amas de telles particu- 
les,fera plûtôt un Blanc ou un Gris,qu’au¬ 
cune autre Couleur; ou ne fera tout au 
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plus qu’une Couleur fort imparfaite & 
falc. Mais fi le Corps mince ou la pe¬ 
tite particule eft plus denfe que le Milieu 
ambient, les Couleurs font fi peu chan¬ 
gées par le changement d’obliqui té, (fui- 

vant la ip. me Obfervation) que les Ra¬ 
yons moins obliquement réfléchis peu¬ 
vent prédominer à tel point fur le relie 
qu’ils feront, qu’un amas de ces fortes 
de particules paroîtra de leur Couleur 
jufqu’à un dégré très-fenfible. 

Ce qui contribue encore un peu à 
confirmer cette Propofition , c’ell que 
félon la 22 .™Obfervation, les Couleurs 
que fait paraître un Corps mince plus 
denfe, renfermé dans un plus rare,font 
plus éclatantes, que celles que fait pa¬ 
raître un Corps plus rare, renfermé dans 
un plus denfe. 

SMîgMgSMfgMig* 

f' SEPTIEME PROPOSITION. 

P ar les Codeurs des Corps Natu¬ 
rels on peut conjecturer quelle ejl 
k greffeur des parties dont ils 
[ont compofez. 

O A r comme il elt fort probable,par 
^ la f- me Propofition, que les parties de 
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ces Corps produifent les mêmes Couler 
que produit une Plaque d’une égale é> ' 
paiffeur pourvu que la denfité refringen- 
te des deux foit la même* & puifquek j 
plûpart de ces parties femblent avoir à 
peu près la même denfité que l’Eau ou I 
le Verre, comme on peut lq,conclure I 
de plufieurs circonftances , il ne faut, I 
pour déterminer les groffeursdecespar- I 
ties, que confulter les Tables préce- j 
dentes où eft exprimée l’épaiffeur de I 
l’Eau ou du Verre, qui fait voir tellcou I 
telle Couleur. Ainfi, fi l’on veut favoir I 
quel eft le Diamètre d’un Corpufcule qui 
étant égal au Verre en denfité réfléchit 
# le Vert du 3.™ Ordre, le nombre id; 
montre que c’eft 164 parties d’un 
pouce. 100000 

Ici la grande difficulté confifte à favoir, I 
de quel Ordre eft la Couleur d’aucun [ 
Corps. Et pour cet effet il faut avôirre- I 
cours à la 4. me & à la i8. me Obfemtm s 
d’où l’on pourra déduire les coiiclufions I 
fuivantes. 

Il eft fort probable que les différente 
eljpeces d’Ecarlate, de Rouge, d’Oran- j 
gé & de Jaune , font du Second Or in, \ 
fi ce font des Couleurs nettes & foncées. 
Les Couleurs du Prémier , & du ît» 

P 

* Ci-dejjus, *.. 310 . 
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fiém Ordre peuvent être auffi afiez bon¬ 
nes: feulement le Jaune du Premier Or¬ 
dre eft foible ; & l’Orangé & le Rou¬ 
ge du 3- me Ordre font fort chargez de 
Violet & de Bleu., 

Il peut y avoir de bons Fertsàn qua¬ 
trième Ordre , mais les plus nets font du 
troifiéme , auquel il femble qu’on doit 
rapporter le Vert de toutes les Plantes, 
en partie à caufe de la vivacité de leurs 
Couleurs, 8c en partie parce que lors¬ 
que les Plantes fe fîêtriflent, quelques- 
unes prennent un Jaune verdâtre, 6cque 
d’autres fe changent en un Jaune ou un 
Orangé plus parfait, ou même en Rou¬ 
ge, ayant paffé premièrement par tou¬ 
tes les Couleurs intermediates nommées 
ci-deflus. Tous ces changemens fem- 
blent être produits par l’exhalation de 
l’humidité, qui peut avoir rendu les Cor- 
pufcules colorez plus denfes, ou en avoir 
un peu augmente le volume par fes par¬ 
ties huileufes & terreftres. Or la Couleur 
verte des Plantes eft fans doute du mê¬ 
me Ordre que lès Couleurs auxquelles el¬ 
le fe change,parce que ces changemens 
fefont par dégrez ; & que ces Couleurs, 
quoi que pour l’ordinaire peu chargées , 
font pourtant trop foncées Sc trop vi¬ 
ves pour être du d. me Ordre . 
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Les différentes Efpeces de Bleu 8c de 
Pourçre peuvent être ou du fécond ou du 
troifiéme Ordre , mais les meilleures font 
du troifiéme. Ainfî , la Couleur des Vio- 
lettes femble être de ce dernier Ordre ' 

parce que le Syrop de ces Fleurs eft cW 

gé en Rouge par des Liqueurs acides 
& en Vert par des Liqueurs urîncufe 
& alcalizées. Car comme il eft delà na¬ 
ture des Acides de diiFoudre ou d’atte- 

nuer, & des Alcalisdeprécipiteroud’é- 
paiffir , ü la Couleur purpurine de ce 
Syrop étoit du fécond Ordre , une Li¬ 
queur acide atténuant fes Corpufcules co¬ 
lorez changeroit cette Couleur en un 
Rouge du prémier Ordre-, & un Alcali 
les épaiffiffant, changeroit cette même 
Couleur en un Vert du fécond Ordre. 
Or ce Rouge & ce Vert paroiffent trop 
imparfaits, furtout le Vert, pour pou¬ 
voir être produits par de tels change- 
mens. Mais fl l’on fuppofê que le Pour¬ 
pre des Violettes eft du 3 .me Ordre , ou 
peut reconnaître fans inconvénient qu’il 
fc change en Rouge du fécond Ordre, & 
en Vert du troifiéme. 

Si l’on trouvoit un Corps d’un Pour¬ 
pre plus foncé, & moins Rougeâtre que 
le Pourpre des Violettes, il eft fort pro¬ 
bable que ce feroit un Pourpre du fécond 
Or- 
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Ordre. Mais comme il n’y a point de 
Corps vulgairement connu dont la Cou¬ 
leur foit conftamment plus foncée que 
celle des Violettes, je me fuis fervi de 
leur nom pour défigner les Couleurs pur¬ 
purines les plus foncées &les moins rou¬ 
geâtres, qui font vifiblemet plus nettes 
& plus pures que laCouleur des Violettes. 

Le Bleu du prémier Ordre , quoi que 
très-foible, St très-leger, peut fe rencon¬ 
trer peut-être en certains Corps j St il 

fembleen particulier quel’AzurdesCieux 
eft de cet Ordre. Car telle eft la nature 
de toutes les Vapeurs, que, lorfqu’el- 
les commencent à fe condenfer St à s’u¬ 
nir en petites parcelles,elles acquiérent 
premièrement cette grofleur par laquel¬ 
le un tel Azur doit être réfléchi, avant 
que de pouvoi r compofer des Nuées d’au¬ 
cune autre Couleur. Ainfi comme c’eft 
la première Couleur que les Vapeurs 
commencent à réfléchir, ce doit être 
la Couleur du Ciel le plus pur St le plus 
tranfparent,puifque les Vapeurs n’y tout 
pas encore parvenues à la grofleur qu’el¬ 
les doivent avoir pour pouvoir réfléchir 
d autres Couleurs, comme cela Ce trou¬ 
ve confirmé par l’Experience. 

Pour le Blanc, s’il eft vif St lumineux 
ïu Suprême dégré, c’eft le Blanc du pré¬ 
mier 
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?f 2 Traité d'Optique, fur h Lumière 
mier Ordre : 6c s’il eft moins vif6c moim 
lumineux, c’eft un mélange des Coule,,» 
de difFérens Ordres. De cette dernière 
efpece eft le Blanc d’écume, celui dn 
Papier, du Linge, & de la plupart des 
Corps Blancs .Jecompteque les Métaux 
blancs font de la prémiére efpece Car 
puifque l’Or, le plus dcnfe de tous les 
Métaux, devient tranfparent étant ré¬ 
duit en feuilles; 6c que tous les Métaux 
le deviennent auffi, s’ils font diffous dans 
des menftruës, ou vitrifiez, il s’enfuit 
de là que l’opacité des Métaux blancs 
ne procédé point de leur feule denfité. 
Comme ils font moins denfes que l’Or, 
ils feraient auffi plus tranfparens, fi quel¬ 
que autre caufe ne concourait avec leur 
denfité pour les rendre opaques. Et cet¬ 
te caufe, c’eft, je pcnfè,unetellegrof- 
feur de leurs parties qui les rende pro¬ 
pres à réfléchir le Blanc du premier Or¬ 
dre. Car s’ils font cornpofêz de molécu¬ 
les d’une autre epaifîëur, ils peuvent ré¬ 
fléchir d’autres Couleurs, comme il pa- 
roit evïdemment>par les Couleurs qu’on 
voit fur l’Acier rougi au feu en le trem¬ 
pant, 6c quelquefois fur la furface des 
Métaux fondus, c’eft à dire,fur lafco- 
rie qui Le forme par deffus, à mefure 
qu’ils fe refroidiflent. Et comme le Blanc 
du 
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du premier Ordre eft le plus'vifquipuif- 
fe être produit par des Lames de Subf- 
tances tranfparentes, il doit aufli être 
plus vif dans la matière plus denfe des 
Métaux, que dans la matière plus rare 
de l’Air, de l’Eau, 8c du Verre. Et 
je ne vois rien qui empêche que les Subf- 
tances métalliques d’une épaifleur allez 
grande pour être capables de réfléchir 
le Blanc du premier Ordre,ne puiflent, 
en conféquence de leur grande denfité 
(félon la proportion marquée *dans la 
Première Proportion ) réfléchir toute la 
Lumière qui tombe fur elles, & être par 
conféquent aufli opaques & auflî brillan¬ 
tes qu’aucun autre Corps. L’Or, ouïe 
Cuivre mêlé avec un peu moins d’argent 
que la moitié de fon poids, ou avec de 
l’Etain, ou du Régulé d’Antimoine en 
fufion, ou bien amalgamé avec fort peu 
de Mercure, devient blanc, ce qui fait 
voir que les particules des Métaux blancs 
ont beaucoup plus de furface, 8c font 

f ar conféquent plus petites que celles de 
Or & du Cuivre j 8c d’ailleurs qu’elles 
font G opaques, que les particules de 
l’Or où du Cuivre ne fauroient briller à 
travers. Au refte on ne peutguere dou¬ 
ter que les Couleurs de l’Or & du Cui¬ 
vre 

* Ci-defius, pag. 331. 
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vre ne foient du fécond ou du troifîéœe 
Or^} & par conféquent les parties des 
Métaux blancs ne fauroient être beau 
coup plus greffes qu’il ne faut pourp ou . 
voir réfléchir le Blanc du premier Onk 
La volatilité du Mercure prouve qu’el¬ 
les ne font pas beaucoup plus groffes, 
Elles ne peuvent pas être non plus beau¬ 
coup plus petites,--fans perdre leuropa- 
cité, & devenir, ou tranfparentes, com¬ 
me lorsqu’elles font atténuées par la vi¬ 
trification ou par une diffolution dans 
certains Menftruës, ou noires, comme 
lorfqu’on les appetiffe, en frottant par 
exemple de l’Argent, de l’Etain,oudu 
Plomb contre quelque autre Corps pour 
y tracer des lignes noires. La premiè¬ 
re & l’unique Couleur que les Métaux 
blancs contractent par l’attrition de leurs 
parties, c’eftleNoir} & par conféquent, 
leur Blanc doit être celui qui confine à 
la Tache Noire dans, le centre des An¬ 
neaux colorez , c’efl à dire que ce doit 
être le Blanc du premier Ordre. Mais 
fi l’on veut déduire de là la groffeur des 
particules Métalliques, il faut mettre 
en ligne de compte leur denfité. Car fi 
le Mercure étoit tranfparent, fa denfité 
eft telle que,^ félon mon calcul, le Sinus 
d’incidence fur ce.Corps-làferoit au Si¬ 
nus 
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nus de fa Refraètion, comme 71 à zo, 
on 7 à z. Et par conféquent, afin que 
fes particules puiflent produire les mê¬ 
mes Couleurs que les particules des Bul- 
les-d’eau, leur épaifieur doit être moin¬ 
dre que celle de la pellicule de ces Bul¬ 
les félon la proportion de z à 7. D’où il 
s’enfuit que -les Particules du Mercu¬ 
re peuvent être auflî petites que celles 
de quelques Fluides tranfparens 6c vola¬ 
tils, 6c ne laifler pourtant pas de réflé¬ 
chir le Blanc du prémier Ordre. 

Enfin pour la produétion du Noir , 
les Corpuscules doivent être plus petits 
qu’aucun de ceux qui produifent d’au¬ 
tres Couleurs. Car toutes les particules 
plus greffes reflechiffenrtrop de Lumiè¬ 
re pour former le Noir. Mais fi vous 
fuppofez les Corpufcules un peu plus 
petits qu’il ne faut pour réfléchir le Blanc, 
& le Bleu le plus languiflant dupremier 
Ordre, il arrivera félon la 4. me , la 8. rae , 
la I7. me , ,6c la i8. me Obfervation , qu’ils 
réfléchiront fi peu de Lumière qu’ils pa- 
roîtront extrêmement Noirs, mais que 
cependant ils pourront peut-être la rom¬ 
pre diverfement çà 6c là au dedans d’eux- 
mêmes, jufqu’à ce qu’elle foit éteinte 
& perdue , moyennant quoi ces Cor¬ 
pufcules paraîtront Noirs fans aucune 
tranf- 







V 6 rraité d 'Optique , fur la Lumière 
tranfpai-ence, dans toutes les pofiti ons 
de 1 Oeuil. On peut comprendre par-là 
Pourquoi le Feu, & la Putrefaélion,fc 
plus fubtil de tous les diffolvans, don- 
nent une Couleur noire aux particules 
des Corps en les divifant : Pourquoi de 
petites quantitez de Corps Noirs com¬ 
muniquent leur couleur aifément & juf- 
qu’a un fort grand degré, à d’autres Corps 
auxque s on les applique, les petites par- 
celles de ces Corps noirs fe répandant 
lans peine, a caule de leur grand nom¬ 
bre, fur les particules groffiéres des au¬ 
tres Corps : Pourquoi le Verre travaillé 
exactement avec du fable fur une Plaque 
de cuivre, jufqu’à ce qu’il foit bien po¬ 
li, rend le fable fort noir, auffi bien que 
ce qui fc détache du Verre & du Cui¬ 
vre : Pourquoi les Corps Noirs font 
plutôt échauffez & confumez par le feu 
du Soleil qu’aucun autre Corps; ce qui 
P eut vf nir en partie du grand nombre de 
Refracbions faites dans un petit efpace, 
& en partie de l’ébranlement qui eil fa¬ 
cilement excite dans de fi petites parties; 
& Pourquoi les Corps N oirs tirent or¬ 
dinairement un peu fur le Bleuâtre, de- 
quoi l’on peut s’afiürer en faifant tom¬ 
ber fur du Papier Blanc une Lumiérere- 
flechie par des Corps Noirs: car pour 
l’or- 
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l’ordinaire le Papier paroîtra d’un Blanc 
bleuâtre ; Sclaraifon, c’eft que le Noir 
confine au Bleu obfcurdu prémier Ordre, 
décrit dans la i8. me . Obfervatïon , & ré¬ 
fléchit par conféquent plus de Rayons 
de cette Couleur que d’aucune autre. 

Dans ces Defcriptions je fuis defcen- 
du dans un plus grand détail, parce qu’il' 
n’eft pas impoffible qu’avec le temps les 
Microfcopes ne puiflentétreperfeétion- 
nez a tel point qu ils nous découvrent 
les particules des Corps d’où dépendent 
leurs Couleurs , s’ils ne font déjà par¬ 
venus en quelque manière à cq degré de 
perfeétion. Car.fi ces Inftrumens font, 
ou peuvent être perfectionnez jufqu’à 
reprefenter allez dilti richement les Ob¬ 
jets, à un pié de diftance, cinq ou fix 
cens fois plus gros qu’on ne les voit Am¬ 
plement avec les yeux , je ferois tenté 
de croire que par leur fecours nous pour¬ 
rons découvrir quelques-unes de ces plus 
grofles particules. Et peut-être que par 
le moyen d’un Microfcope quigroûiroit 
trois ou quatre mille fois, on pourroit 
venir à les découvrir toutes, hormis cel¬ 
les qui produifent le Noir. En attendant 
je ne vois rien d’efiëntiel dans ce difcours, 
°nt on puiflë raisonnablement douter, 
excepté ceci, Que les Corpufcules tranf- 







3f8 Traité # Optique , fur la Lumière 
parens qui font de la même épaifleur & 
de la même denfité qu’une telle Lame 
produifent les mêmes Couleurs que cet¬ 
te Lame. Je ne voudrois pas qu’on prît 
ceci à la rigueur , tant parce que ces 
Corpufcules peuvent avoir des figures 
irrégulières, & que plufieurs Rayons 
peuvent tomber irréguliércmdht deflus, 
& pafl'er par conféquent à travers par 
un chemin plus court que n’eft la lon¬ 
gueur des Diamètres de cesCorpufcules, 
que parce que la preflîon du Milieu ref- 
ferrédetous cotez au dedans de cesCor- 
pufcules peut en changer un peu les mou- 
vemens ou d’autres qualitez, d’où dé¬ 
pend la Réflexion. Je ne fais pourtant pas 
grand fond fur cette dernière raifon, a- 
yant obfervé que quelques petites Lames 
de Talc de Mofcovie, également épaif- 
fes partout, étant regardées au travers 
d’un Microfcope, ont paru, dans leurs 
extremitez & leurs Angles où fe terni- 
noit le Milieu inclus, delà même Cou¬ 
leur qu’elles avoient dans fes autres par¬ 
ties. Quoi qu’il en foit, ce nous fera un 
furcroîtde fatisfaétion aflez important, 
fi nous pouvons difcerner ces Corpufcu¬ 
les par le fecours des Microfcopes : mais 
fi enfin nous en venons là, je crains bien 
que ce ne foit le plus haut point où la 
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Vue puifle jamais parvenir. Car 
de découvrir dans ces Corpufcules mê¬ 
mes ce qu’il y a de plus fecret 6c de plus 
exquis dans les Ouvrages de la Nature, 
c’eit ce qui femble abfolutnent impoffi- 
ble, à caufe de la tranfparence de ces 
Corpufcules. 


HUITIEME PROPOSITION. 

La caufe de la Réflexion ne fl pas 
* l'incidence de la Lumière 
fur les parties folides ou impéné¬ 
trables des Corps , comme on l'a 
toâjours crû jufqu'ici. 


C ’E s T ce qui paraîtra par les Con- 
fiderations fuivantes. La première 
<î uc dans le P af % e de la Lumière 
du Verre dans l’Air, il le fait une Re¬ 
flexion auffi forte que dans l'on paflage 
de l’Air dans le Verre, ou plûtôt un peu 
plus forte, 6c de beaucoup plus forte 
encore que lorfqu’elle pafle du Verre dans 
Eau. Or il ne paraît pas probable, que 


ÇHevalier Newton veut dire que la Re- 
U S J ef 7/rr e Éis tMtéfe aille frapper contre 

trnus fohdei des Corps, iï en rebondir. 








3<5o Traité d'optique , fur la Lumière \ 
l’Air ait des parties qui reflechiffent I 
plus que celles de l’Eau ou du Verre. Mais I 
quand même on pourroit le fuppofer, 1 
l’on n’avanceroit rien par là « car'la Re¬ 
flexion eft auffi ‘ forte , ou même plus I 
forte lorfque l’Air a été tiré d’un Red- I 
pient de Verre, (comme dans la Ma- I 
chine Pneumatique , inventée par Otto | 
G u e R i c , perfectionnée , & rendue I 
utile par M. Boy le) qu’avant que 
l’Air en ait été ôté. En fécond lieu , fi 
la Lumière pafiànt du Verre dans l’Air ! 
tombe plus obliquement qu’à un Angle [ 
de 40 ou 41 dégrez, elle eft totalement | 
reflçchie; & fi elle tombe moins obli¬ 
quement , elle pafle prefque toute àtra- j 
vers. Or on ne fauroit imaginer que la 
Lumière à un certain dégré d’obliquité I 
dût rencontrer dans l’Air allez de pores 
pour que fa plus grande partie paflat à j 
travers, & qu'à un autre dégré d’obli¬ 
quité elle n’y rencontrât que des parties 
qui la reflechiffent totalement , vû fur- 
tout que lorfqu’elle vient à palier de l’Air , 
dans le Verre, quelque oblique quefoit I 
fon incidence, il fe trouve aflez de po- j 
res dans le Verre pour enlaiffer palier J 
une grande partie. Mais fi quelqu’un t 
s’avife de fuppofer, que la Lumière n eft i 
pas réfléchie par l’Air, mais par les par- i 
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ties extérieures du Verre qui en condi¬ 
ment la fuperficie , la difficulté reliera 
toûjours la même , outre qu’une telle 
fuppoiîtion eft inintelligible, & paroî- 
tra même vifiblement fauflê, fi derriè¬ 
re quelque partie du Verre on met de 
l’Eau à la place de l’Air. Car en ce der¬ 
nier cas, à une obliquité convenable des 
Rayons,comme de4y ou de 4 6 dégrez, 
à laquelle tous les Rayons font réfléchis 
dans l’endroit où l’Air touche immédia¬ 
tement le Verre, ils feront tranfmis en 
. grand’partie, dans l’endroit où l’Eau le 
touche immédiatement : ce qui prouve 
que leur Réflexion,ou leur Tranfmiffion 
dépend de la conftitution particulière 
de l’Air & de l’Eau qui font derrière le 
Verre, & non pas de l’incidence des Ra¬ 
yons fur les parties du Verre. En troi - 
fiéni'e lieu , fi les Couleurs produites par 
un Prifme placé , à certaine diftance , 
devant un Trait de Lumière qui entre 
parle Trou de la Chambre obfcure, font 
jettees fucceffivementfur un fécond Prif- 
, me Pj ac é à une plus grande diftance que 
«premier, de telle forte qu’elles tom¬ 
bent toutes deflus, à une égale obliqui- 
te , ce fécond Prifme peut être tellement 
incime aux Rayons incidens, qu’il ré¬ 
fléchira tous les Rayons Bleus, tandis 
fmelL ^ que 
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3<Sz Traité à'Optique , fur la Lumière 
pie les Rouges paieront à traversenaf- 
ièz grande abondance. Or fi la Relie* 
xion eftcauféepar les parties d’Air ou de 
Verre fur qui tombent les Rayons, je . 
veudrois bien qu’on me dît pourquoi,! 
la même obliquité d’incidence, de Bleu 
donneroit entièrement fur ces parties juf- 
qu’à être tout réfléchi, tandis que le Rou¬ 
ge ne laifle pas de trouver aflêz de pores 
pour pafler à travers, en grand’partie, 
En quatrième lieu, dans l’endroit où deux 
Verres fe touchent, il ne s’y fait point 
de reflexion fenfible, comme ilaétédé- 
m outre * dans la Prémiére Obfervatm-, 
& cependant je ne vois pas pourquoi les 
Rayons ne tomberoient pas auffitôtfur 
les parties du Verre , lorfque le Verre 
eft contigu à un autre Verre, que loti- 
qu’il eft contigu à l’Air. En cinqniém 
lieu , lorfque le haut d’une Bulle-d’eau 
( dans la 17 Obfervation) devenoitfort 

mince par l’écoulement & l’évaporation 

de l’Eau, il s’en reflechiffoit une fi pe¬ 
tite & fi infenfible quantité de Lumière 
que cet endroit paroiflbit extrêmement 
Noir, quoique tout autour de cette ta¬ 
che noire où l’Eau étoit plus eMM 
Reflexion fût fi forte, qu’elle faifoitp 
roitre l’Eau très-blanche. Etcenef 


* Part. I.L1V.II. 
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feulement à la plus petite épailTeur des 
Plaques minces ou des Bulles qu’il ne fe 
fait aucune Reflexion fenfible, mais en¬ 
core àplufieursautres épaiflèursqui vont 
fans celle en augmentant. Car dans la 
'f- m ; Obfervation les Rayons de la même 

Couleur etoient tranfmis alternativement 

à une certaine épaifleur, & réfléchis * 
une .autre épaifleur durant un nombre 
indéterminé de Succédions. Et cepen¬ 
dant dans la fuperficie d’un Corps min¬ 
ce, il y a autant de parties fur lefquel- 
esles Rayons peuvent tomber , dans 
lendrmt ou le Corps eft d’une certaine 
cpailîem;, qu’il y en a dans l’endroit où 
il eft de toute autre épailTeur. En fixié - 
m heu, Ü k Reflexion étoit caufée par 
“ P arties d “ t , Cor Ps reflechiflans , il 
femit împoflîble, que dans un feul Ôc 

ST en î° I , t Plat î ucs minces ou les 

Bulles reflechiflent les Rayons d’une 
Couleur , & laiflaflent pafler ceux d’u¬ 
ne autre Couleur, comme il arrive fut 
^ nt a r f- n,c Obfervation. Car 

n ne fauroit comprendre, que dans 
nn meme endroit les Rayons qui parex- 
ÿe, produifent du Bleu '' tombent 
fe™ f «n« ,P«ie» di,Cor“ 
? 11 S 5 ay ° ns Pfoduiicnt du Rou- 

s 5 aiilent rencontrer les pores de ce mê- 
me 
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me Corps ; & qu’enfuite dans un autre 
endroit où le Corps eft,ou un peu plus 
épais, ou un peu plus mince , le Bleu 
aille au contraire donner dans les Pores, 
St le Rouge fur les parties de ce: Corps. 
Enfin , fi la Reflexion des Rayons de 
Lumière étoit produite par leur Inci¬ 
dence fur les parties folides des Corps, 
ces Rayons ne feroient pas réfléchis par 
les Corps polis, d’une manière fi régu¬ 
lière ou’ils le font. Car comme on po¬ 
lit le Verre avec du fable , de la potée, 
ou du tripoli, il n’eft pas concevable 
que ces Subftances venant à frotter & u- 
fer le Verre puiflent donner up poli ù 
exaèfc à fes plus petites parties, que tou¬ 
tes leurs Surfaces foient,ou véritablement 
planes , ou véritablement fpheriques, & 
qu’elles foient toutes travaillées en un 
même fens jufqu’à compofer enfemble 
une Surface parfaitement égale. Pluies 
particules de ces Subftances font petites, 
plus petits feront les filions qu’elles feront 
fur le Verre en l’ufant continuellement 
jufqu’à ce qu’il foit poli : mais quelque 
petites que foient ces particules,elles,ne 
peuvent ufer autrement le Verre qu en 
le ratifiant , & en bnfsmt fes paît « 

trop relevées, ni par confequent le polit 

qu’en applaniflant fi Jfien fes P arues ^ 
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boteufes & inégales , que les fillonne- 
mens de fa fuperficie foient trop légers 
pour être apperçus. Il s’enfuit de là , 
que fi la Lumière étoit réfléchie en don¬ 
nant fur lés parties folidesdu Verre,el¬ 
le feroic autant difperfée par le Verre le 
plus poli que par le plus raboteux. Ref- 
te donc à déterminer comment le Ver¬ 
re poli par des Subfiances qui flllonnent 
fa fuperficie, peut réfléchir la Lumière 
fi régulièrement qu’il fait. Et à peine 
eft- il poffible de refoudre autrement ce 
Problème qu’en difant que la Reflexion 
d’un Rayon eft produite , non par un 
point particulier du Corps reflechilTant, 
mais par quelque puiflance du Corps , 
qui eft également répandue fur toute fa 
Surface , & par laquelle le Corps agit 
furie Rayon fans le toucher immédia- 
tement. Car que les parties du Corps 
agiflent fur la Lumière * en éloigne¬ 
ment, c’eft ce qui paroîtra dans la fuite. 

Si donc la Lumière n’eft pas réfléchie 
«1 tombant fur les parties folides des 
borps, mais par quelque autre caufe , 

« eft probable , que tous les Rayons 
1 unnneux qui donnent aétuellcment fur 
les parties folides des Corps , ne font 
Point réfléchis, mais qu’ils s’éteignent 

* Q- ? & 

•Ai diftans. 
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& fe perdent dans les Corps mêmes 
Car autrement il faudrait admettre 
deux efpéces de Reflexions. Si tous les 
Rayons qui tombent fur les parties in. 
terieures de l’Eau claire ou du Cryftal 
étoient réfléchis , l’Eau St le Cryftal 
auraient une Couleur fombre & nebu- 
leufe plûtôt qu’une claire tranfparence. 
Afin que les Corps paroiiïent Noirs, il 
eft néceflaire que plu fleurs Rayons (oient 
interceptez , éteints & perdus au de¬ 
dans de ces Corps * & il femble qu’il 
eft contre la vrailèmblance qu'aucun 
Rayon puifle être intercepté & éteint 
dans un Corps, fans donner actuellement 
fur les parties de ce Corps. 

Nous pouvons inferer de là , que les 
Corps font beaucoup plus rares & plus 
poreux qu’on, ne croit ordinairement. 
L’Eau eft ip fois plus légère , & par 
conféquent ip fois plus rare que l’Or; 
& l’Or eft fi rare qu’il laifl'e palier ai- 
fément ôt fans la moindre oppofition 
les * Emanations magnétiques > qu’il ad¬ 
met fans peine le Vif-argent dans fes 
pores, & laifle même palier l’Eau au 
travers de fa Subftance. Car un Globe 
d’Or, concave, rempli d’Eau, & fon¬ 
dé exactement, ayant été mis fous une 
. prelfe 

* Eflkvia. 
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prcfle qu’on ferra à toute force , l’Eau 
s’ouvrit un chemin , 8c parut fur toute 
lafurface extérieure du Globe, en for¬ 
me de quantité de petites goûtes com¬ 
me de la Rofée , fans que l’Or de ce 
Globe fe rompît ou éclattât le moins du 
monde , comme je l’ai appris d’un té¬ 
moin oculaire. Nous pouvons con- 
elurredetout cela, que l’Or a plus de 
pores que de parties folides -, 8c que par 
conféquent l’Eau a 40 fois plus de pores 
que - de- parties folides. Et quiconque 
aura imaginé une Hypothefe fuivant la- 

Î uelle l’Eau peut être rare à ce point-là, 
ns pouvoir pourtant être comprimée 
par aucune force, pourra , en vertu de 
cette même Hypothefe, imaginer l’Or, 
l’Eau , 8c tout autre Corps , encore 
plus rares jufqu’à tel dégré qu’il lui 
plain-a -, 8c dès-là il y aura affez d’efpa- 
ce dans les Corps tranfparens pour que 
la Lumière puilfe palfer librement à 
travers. 

L’Aiman agit furie Fer à travers tous 
les Corps denfes qui ne font ni brûlans 
de chaleur, ni magnétiques , fans per¬ 
dre de fa vertu comme à travers l’Or 
lArgent, le Plomb, le Verre , l’Eau, 
" c - La puifl'ance gravitante du Soleil 
«ttranfmife à travers les vaftes Corps 
0.4 des 
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des Planètes fans aucune diminution, 
de forte qu’elle agit fur toutes leurs par¬ 
ties jufqu’à leur propre Centre, avec la 
même force & fuivant les mêmes Loix 
que fi la partie fur quoi elle agit, n’é- 
toit point environnée du Corps de la 
Planète. Et les Rayons de Lumière, 
foit que ce foient de très-petits Corpuf- 
cules pouffez en avant, ou un mouve¬ 
ment &une preffion propagée, femeu¬ 
vent en Ligne droite : & toutes les fois 
qu’un Rayon de Lumière eft détourne 
de fon chemin en droite Ligne par quel¬ 
que Obftacle que ce foit, il ne retour¬ 
nera jamis fur.la même Ligne droite,fi 
ce n’cft peut- être par quelque accident 
fort extraordinaire. Et cependant, la 
Lumière eft tranfmife en Ligne droite 
à travers des Corps folides tranfparens 
jufqu’à de fort grandes diftances. De 
favoir comment les Corps peuvent avoir 
allez de pores pour produire ces effets, 
c’eft une chofe très-difficile , mais non 
pas, peut-être , abfolument impofÜble 
à comprendre. Car les Couleurs des 
Corps procèdent de la groffeur de leurs 
particules qui reflechiffent telles ou tel¬ 
les Couleurs , comme on l’a explique 
ci-deflus. Or fi nous concevons que 
ces particules puiffent être tellement 
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difpofées, que les intervalles ou efpaces 
vuides qu’il y a entr’elles , occupent 
autant d’efpace que toutes ces particules 
prifes enfemble } 6c que ces particules 
foient compofécs d’autres plus petites , 
qui ayent entr’elles des efpaces vuides 
d’une étendue égale à celle de toutes ces 
plus petites particules j 6c que ces plus 
petites particules foient pareillement 
compofées d’autres beaucoup plus peti¬ 
tes qui toutes enfemble foient égales à 
tous les pores ou efpaces. vuides qu’il y 
aentr’elles ; 6c ainfi de fuite jufqu’à ce 
qu’on vienne à des particules folides qui 
n ayent nuis pores ou efpaces vuides : 6c 
que dans un certain Corps il y ait, par 
exemple, trois pareils dégrez de parti¬ 
cules , les moindres defquelles loient 
folides, ce Corps aura fept fois plus de 
pores que de parties folides. Mais s’il 
P quatre pareils dégrez de particules 
dont les moindres foient folides , le 
Corps aura quinze fois plus de parties 
folides. S’il y en a cinq dégrez , le 
Corps aura trente 6c une fois plus de 
pores que de parties folides ; s’il y en a 
fix dégrez , le Corps aura foixante ôc 
trois fois plus de pores que de parties 
folides 5 6c ainfi de fuite continuellement, 
y a d’autres moyens de concevoir 
Q^y com- 
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comment les Corps peuvent être excef. 
fîvement poreux. Mais quelle eft réel- 
lement leur conftitution intérieure, 
c’eft ce que nous ne connoiffons point 
encore. 



NEUVIEME PROPOSITION., 


Les Corps reflechiffent & rom - j 
fient'la Lumière far une feule I 
& même fiitijfance 3 diverfemeut 
mïf'e en œuvre en différentes c:r- 
conflances. 

C ’Est ce qui fë démontre par plu- 
fleurs raifons. Premièrement , par¬ 
ce que, lorfque la Lumière pâlie du 
Verre dans l’Air auffi. obliquement qu’il 
peut le faire, fi elle tombe enfuite un 
peu obliquement , elle eft totalement 
réfléchie. Car après que la puiffance : 
du Verre a rompu la Lumière à la plus [ 
grande obliquité qu’il lui eft pofïîblede ; 
la rompre,fi l’incidence eft renduëplus 
oblique, cette puiflance devient trop 
forte pour IaifTer pafler aucun Rayon 
& caufe par conféquent des Reflexions 

tOr 
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totales. En fécond lieu , parce que la Lu¬ 
mière eft alternativement réfléchie & 
tranfmife par des Plaques minces de 
Verre, à plufieurs reprifes, félon que 
l’épaiiïeur de la Plaque augmente en 

P rogreffion arithmétique. Car ici c’efl: 
épaifleurdu Verre qui détermine fl la 
puiflance par laquelle le Verre agit fur 
la Lumière, doit la faire réfléchir, ou la 
tranfmettre au travers du Verre. Et 
en troifiéme lieu , parce que les Surfaces 
des Corps tranfparens qui ont la plus 
grande puiflance réfringente, réfléchir¬ 
ent auffi une plus grande quantité de 
Lumière-, comme je l’ai montré dans- 
la # Pre'mie're Proposition. 

? Part III. Liv. IL 
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DIXIEME PROPOSITION. 


Si la Lumière, ejl plus rapide dm 
les Corps que dans, le Vuide à 
proportion des Sinus' qui mefl 
rent la Refraction des Corps,lu 
forces qu’ont les Corps de réfléchît 
îê de rompre la Lumière , font i 
fort peu de chofeprès, proportion¬ 
nelles aux denfitez de ces mêmes 
Corps , excepté que les Corps onc¬ 
tueux fulphureux produifent 

des Refraèlions plus fortes que 
d’autres Corps de la même denfltl 

S Oit AB la Surface plane réfrin¬ 
gente d’un Corps quelconque, & 


I 



IC un Rayon tombant fort obliquement' 
fur 
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fur ce Corps en C , de forte que l’An¬ 
gle ACI foit infiniment petit : & foit 
CR le Rayon rompu. D’un Point don¬ 
né B tracez perpendiculairement à la 
Surface réfringente la Ligne BR qui 
rencontre le Rayon rompu Ci? en R. 
Si CR repréfente le mouvement du Ra¬ 
yon rompu que ce mouvement foit dif- 
tingué en deux mouvemens CBècBR , 
dont CB foit parallèle au Plan réfringent, 
& BR perpendiculaire au m ême Plan ,CB 
repreléntera le mouvement du Rayon in¬ 
cident, & BR le mouvement engendré 
parla Refraétion. comme l’ont expliqué 
les derniers Ecrivains d’Optique. 

Or fi un Corps, ou quoi que ce foit fe 
mouvant au travers d’un Elpace quel¬ 
conque d’une largeur donnée , terminé' 
des deux cotez par deux Plans parallè¬ 
les, elt poufl'é vers toutes les parties de 
cet Efpace par des forces qui tendent di¬ 
rectement vers le dernier Plan, & qu’a¬ 
vant que de tomber fur leprémierPlan, 
il n’eût aucun mouvement de ce côté- 
là, ou qu’un- mouvement infiniment 
petit: & fi dans toutes les parties de cet 
Efpace les forces entre les deux Plans 
font égales entr’elles, à égales diltances 
de ces Plans, mais plus grandes ou plus 
petites à diltances inégales, en prépar¬ 
er j tion 
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tion donnée quelconque ,,, le mouve¬ 
ment engendré par ces forces-là durant 
tout le paflage du Corps ou de la chofe 
à travers cet Efpace , fera en propor- 
tion foudoublée des forces , comme les 
Mathématiciens le comprçndront aifé- 
ment. Et par conféquent , fi l’Efpace 
d’activité de la Surface réfringente du 
Corps eft confideré comme un tel Ef- 
pace, le mouvement du Rayon engen¬ 
dré par la force réfringente du Corps 
durant fon paflage au travers de cet Ef. 
pace, c’eft à dire , le mouvement BR 
doit être en proportion foudoublée de 
la force réfringente. Je dis donc que 
le Quarré de la Ligne BR, & par con¬ 
féquent la force réfringente du Corps 
eft à peu près la même que la denlité 
du même Corps. C’eft ce qui paroîtrï 
par la Table fui vante , où l’on voit, 
en différentes Colomnes, la Propor¬ 
tion des Sinus qui mefurent les Re- 


fractions de différens Corps ; le 
Qüarrb de la Ligne BR, fuppo- 
fez que C B fôit i -, les Densitez des 
Corps déterminées par leurs péfanteuts 
fpecifiques; & leur pouvoir ré¬ 
fringent par rapport à leurs 
denfitez. 


Corps 
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Corps refringens. 


Une feufle- Topaze, 
Pierren»turelle,pellu- 
dde, caflante, pml- 
«H/t.de Couleur jaune. 

LeVerred’Antimoine. 
Une Selenice. 

Le Verre commun. 
LeCryftal de roche. 
Le Ctyftal d’Illande. 
Le Sel Gemme. 

L’Alun. 

Le Borax. 

Le Nitre. 

Le Vitriol deDantzik.' 
L’Huile de Vitriol. 
L’Eau de pluye. 

La Gomme Arabique: 
L’Ej|ric de Vin bien 

Le Camphre. 

L’Huile d’Olive. 

L’Huile de Lin. 

L’Eipric de Tereben- 


L* Prepor- 
tion des Si¬ 
nus d’inci¬ 
dence ir de 

df7 ai L 


3 à 2 


L'gutr- \ Laden, 
ré de £ R [filé ir 
auquel tjl U pe- 

^fpecifi- 


fringent 


Dans cette Table la Refraftion de 
1 Air eft déterminée par celle de l’At- 
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mofphere , obfervée par les Agrono¬ 
mes. Car fi la Lumière pafle à travers 
plufieurs Corps ou Milieux refringens 
qui par dégrezplus denfes les uns que les 
autres, foient terminez par des Surià- 
ces parallèles, la Tomme de toutes ces 
Refraètions fera égale à la fimple Re- 
fraètion que la Lumière auroit i'oufferte 
en pallant immédiatement du prémier 
Milieu dans le dernier j ce qui Te trou¬ 
ve véritable , quoi que le nombre des 
Sub fiance s réfringentes foit augmentéà 
l’infini, & que leurs diftances de l’une 
à l’autre foient tout autant diminuées, 
de forte que la Lumière foit fuppofée 
rompue à chaque point de fon pafiage, 
& former une Courbe par de continuel¬ 
les Refraètions. Donc la Refraétion 
totale de la Lumière en pafiant à travers 
l’Atmofphere depuis fa plus haute & 
plus rare partie jufqu’à fa plus baffe & 
plus denfe, doit être égale à la Refrac¬ 
tion que la Lumière fouffriroit, en paf¬ 
iant , à pareille obliquité , du Vuide 
immédiatement dans un Air égalenden- 
fité à celui de la partie la plus baffe de 
l’Atmofphere. Or quoique la Fauffe- 
Topaze, la Sefenite, le Cryftal de ro¬ 
che , le Cryftal d’Mande , le Verre 
commun, (c’eft à dire du fable fondu) 
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& le Verre d’Antimoine (qui font des 
concrétions terreftres, pierreufes, al- 
calizées ) & l’Air , ( qui probablement 
provient de ces fortes de Subftances, par 
voye de fermentation ) quoi que toutes 
ces Subftances, dis-je,different extrême¬ 
ment en denfité, il paroît pourtant par 
cette Table que leurs puiffances réfrin¬ 
gentes font prefque en même proportion 
entr’elles que leurs denfitez, excepté que 
la Refraétion du Cryftal d'Iftande , qui eft: 
un Corps d’une efpéce toute particulière, 
eft un peu plus grande que celle des au¬ 
tres Subftances. Et en particulier Y Air, 
qui eft 5foo fois plus rare que la Faufle- 
Topaze , & 4406 fois plus rare que le 
Verre d’Antimoine , & zooo fois plus 
rare que la Selenite , 1 e Verre commun, 
ou le Cryftal de roche , a malgré fa ra¬ 
reté le même pouvoir réfringent par 
rapport à fa denfité , que ces Subftan¬ 
ces três-denfes ont par rapport à leurs 
denfitez , excepté la différence qui fe 
trouve refpeclivement entr’elles. 

D’ailleurs , fi l’on compare enfem- 
ble la Refraétion du Camphre, de l’Hui¬ 
le d’Olive, de l’Huile de lin , de l’Ef- 
prit de Terebenthine, & de l’Ambre , 
qui font des Corps gras, fulphureux , 
onétueux j & du Diamant qui proba- 
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blement eft une Subftance onftueufc 
coagulée, il paraîtra que les forces re- 
fringentes de toutes ces différentes Subf- 
tances font, à peu près, en même pro. 
portion entr’elles que leurs denfitezfans 
aucune variation confidérable. Mais 
les forces réfringentes de ces Subftances 
onétueufes font trois ou quatre fois plus 
grandes par rapport à leurs denfitez, 
que ne font les forces réfringentes des 
Subftances nommées dans le Paragraphe 
précèdent, par rapport à leurs denfîtez. 

_ Lé Eau a un pouvoir réfringent qui 
tient le milieu entre ces deux efpécesde 
Subftances 3 & probablement elle eft 
d’une nature mitoyenne. Car c’eft de 
l’Eau que provient la matière de tous 
les Végétaux & de tous les Animaux, 
qui font compofez départies fulphureu- 
fes , grafles & inflammables auffi bien 
que de parties terreftres,, feches, Seal* 
calizées. 

Les Sels & les Vitriols ont des puifTan- 
ces réfringentes qui tiennent le milieu 
entre celles des Subftances terreftres,& 
de l’Eau 3 & font compofez par confé- 
quent de ces deux efpéces de Subftan* 
ces. Car t par la diftillation & la rec¬ 
tification de leurs Efprits , une gran¬ 
de partie s’en va en eau 3 & une gran- 
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de partie refte fous la forme d’une terre 
féche, fixe & capable d’être vitrifiée. 

h'Efprit de vin a un pouvoir réfrin¬ 
gent qui tient le milieu entre le pou¬ 
voir réfringent de l’Eau & celui de& 
Subftances huileufes; & par cela même 
il paroît être compofê de ces deux ef- 
peces de Subftances unies parla fermen¬ 
tation, l’Eau par le moyen de quelques 
Efprits falins dont elle eft imprégnée,, 
diflolvant l’Huile, &la volatilizant par 
cela même. Car c’eft par fes parties 
huileufes que l’Efprit de vin eft inflam¬ 
mable; & mêlé avec du Sel de Tartre, 
s’il eft diftilîé pîufieurs fois, il devient 
plus aqueux & plus phlegmatiqueàcha- 

S e diftillation. Et les Chimiftes ob- 
vent, que les Plantes (comme la La- 
wnde , la Rue, la Marjolaine, &c.) dis¬ 
tillées à part, donnent de l’huile , a- 
vant la fermentation, fans aucun Efprit 
ardent: mais qu’après la fermentation, 
elles donnent des Efprits ardents fans 
aucune huile , ce qui fait voir que leur 
huile eft changée en Efprits par la fer¬ 
mentation. Les Chimiftes trouvent 
encore, que fl l’on verle de l’Huile en 
petite quantité fur les Plantes qui fer¬ 
mentent a&uellement , l’Huile diftille 
en formed’Efprits après lafermentation. 

Ainfi 
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Ainfi donc par la Table précéden¬ 
te tous les Corps femblent avoir j eurî 
forces réfringentes proportionnées à 
leurs denfitez , ou à fort peu de chofe 
près, excepté entant qu’ils ont plus ou 
moins de parties fulphureufesôc huileu- 
fes, ce qui rend leur puiflance réfrin¬ 
gente plus ou moins forte. Sur quoi il 
femble qu’on eft en droit d’attribuer le 
pouvoir réfringent de tous les Corps 
principalement , finon entièrement | 
aux parties fulphureufes en quoi ils a- 
bondent. Car il y a grande apparence 
que tous les Corps abondent plus ou 
moins en fouffres. Et comme la Lu¬ 
mière -réunie par un Miroir ardent agit 
plus fortement fur les Corps fulphureux, 
les convertiffant en feu & en flamme, 
de même puifque toute aètion eft réci¬ 
proque, les fouffres doivent agir plus 
fortement fur la Lumière. Or que 
l’action entre la Lumière & les Corps 
fok réciproque , c’eft ce qu’on peut 
voir par cette obfervation , que les 
Corps les plus denfes qui rompent & 
reflechiflent la Lumière le plus forte¬ 
ment, reçoivent, par un Soleil d’Eté, 
le plus grand dégré de chaleur , de 
l’aétion de la Lumière rompue ou ré¬ 
fléchie. Jufqu’ici j’ai expliqué le pou¬ 
voir 
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voir que les Corps ont de réfléchir Scdc 
rompre la Lumière; & j’ai fait .voir que 
les Plaques minces tranfparentes, les Fi¬ 
bres & les Particules des Corps rcflechif- 
' fent différentes efpéces de Rayons fuivant 
leurs différentes épaiffeurs & denfitez ; 
quec’eftpar là qu’ellesparoiffent de diffé- 
reiites Couleurs ; & que par conséquent 
les différentes groflèurs & denfitez des 
particules tranfparentes des Corps Natu¬ 
rels fuffifent pour produire toutes leurs 
Couleurs.Mais d’où vient que ces Plaques, 
ces Fibres, & ces Particules reflechifient 
différentes efpéces de Rayons félon leurs 
différentes épaiffeurs & denfitez, c’ell: ce 
que je n’ai pas encore expliqué. Mais 
pour donner quelque ouverture fur cet ar¬ 
ticle, & difpofer l’Efprit à comprendre la 
Quatrième Partie de ce fécond Livre , 
je conclurai cette Troifiéme par neuf 
ou dix autres Propofitions. Celles qui 
ont précédé , regardent la nature des 
Corps; & celles-ci concernent la nature 
de la Lumière : car il faut comprendre la 
nature de ces deux chofes avant que de 
pouvoir connoître la raifon de leurs ac¬ 
tions réciproques. Et parce que la 
dernière Propofition dépendoit de la 
vélocité de la Lumière , je commence- 
rai par une Propofition concernant cette 
meme propriété. ON- 
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ONZIEME PROPOSITION. 

La Lumière qui vient des Corps 
Lumineux > eji propagée dans 
un certain efpace de temps , © 
employé environ fept ou huit mi¬ 
nutes à paffer du Soleil à la 
Terre. 

Ç* ’E s t ce que M. Roemer a/obfcrvé 
^le premier, 8c d’autrçs apres lui, 
par le moyen des Eclipfes des Satellites 
de Jupiter. Car lorfque la Terre eft 
entre le Soleil 8t Jupiter , ces Eclipfes 
arrivent environ fept ou huit minutes 
plutôt qu’elles ne devraient félon le cal¬ 
cul des Tables } 8c lorfque la Terre eft 
au delà du Soleil, ces Eclipfes arrivent 
environ fept ou huit minutes plus tard 
qu’elles ne devraient ; 8c cela par la rai- 
fon que dans le dernier cas le chemin 
que la Lumière des Satellites doit faire, 
eft plus long que dans le premier cas, 
de toute l’étendue du Diamètre de l’Or¬ 
be de la Terre. Il peut y avoir quel¬ 
ques inégalitez de temps caufées par les 
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excentricitez des Orbes des Satellites , 
mais elles ne fauroient s’accorder dans 
tous les Satellites & en tout temps a- 
vec la pofition & la diftance où la Ter¬ 
re fe trouve à l’égard du Soleil. Les 
mouvemens moyens des Satellites de Ju¬ 
piter font aufiî plus rapides Iorfque Ju¬ 
piter defcend de fon Aphelie à fbn Pé¬ 
rihélie, que lorfqu’il monte dans l’au¬ 
tre moitié de fon Orbe. Mais cette 
inégalité n’a aucun rapport à la pofi¬ 
tion de la Terre; & eft infenfible à l’é¬ 
gard des trois Satellites intérieurs, com¬ 
me je le trouve par un calcul fondé fur 
la Théorie de leur gravité. 


DOUZIEME PROPOSITION. 

Tout Rayon de Lumière acquiert , 
en pafant à travers une Surface 
réfringente quelco-nque , une cer¬ 
taine conflitntion ou difpofltion 
tranfltoire qui dans le progrès 
au Rayon revient à intervalles 
égaux , ® fait que le Rayon , à 
chaque retour de cette difpofltion 
efl 







384 Traité à'Optique , fur h Lumière 
ejï tranfmis aifement à travers 
la Surface réfringente qui vient 
immédiatement après , ® qu’à 
chaque intermijfion de cet état, 
il eft aifement réfléchi par cette 
même Surface . 


pELAeft évident par les Obfera- 
'“ / tions f me . , p me ., 1 z me . , & ij-“, 
Car il paroît par ces Obfervations qu’u¬ 
ne feule 8t même efpéce de Rayons ve¬ 
nant à tomber à Angles égaux fur une 
Plaque mince & tranfparentfe quelcon¬ 
que, eft réfléchie & tranfmife alternati¬ 
vement , durant plusieurs reprifcs, félon 
que l’épaifleur de la Plaque augmente 
en progreffion arithmétique des nom¬ 
bres , 0, 1 , 2, 3, 4, f, 6, 7,8, 
iifc.de forte que fi la prémiére Reflexion 
( celle qui produit le prémier ou le plus 
intérieur des Anneaux colorez ) fe Ait 
à l’épaifleur de 1 , les Rayons feront 
tranfmis aux épaifleurs, o, z, 4 5 »' 
8,10,12,fcfc. & formeront par la la 
Tache centrale, & les Anneaux lucides 
qui paroiflènt à la faveur de cette tranf- 
miffion } Sc ils feront réfléchis à l’épuf* 
feur, 1,3, y, 7,p, 11, fcfc- & f° rme ‘ 
ront par là les Anneaux qui fe voyent 


1 
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par Reflexion. Or cette Reflexion , 
& Tranfmiflîon alternative continue 
plus de cent fois, comme je l’infère de 
fa Obfervation 5 St plusieurs milliers 
de fois, comme je l’infere des Obfer- 
varions qu’on verra dans la Quatrième 
Partie de ce Livre , ces viciflitudcs 
de Reflexion .& de Tranfmiflîon étant 
propagées depuis une Surface d’une Pla¬ 
que de Verre jufqu’à l’autre , quoi que 
l’épaifleur de ia Plaque ait un quart de 
pouce ou davantage; de forte que cette 
reciprocation femble être propagée de 
chaque Surface réfringente , à toute 
forte de diftances , fans fin , ou fans 
bornes. 

Cette Reflexion St Refraétion alter¬ 
native dépend des deux Surfaces de cha¬ 
que Plaque mince,parce qu’elle dépend 
de leur diftance mutuelle. Par la 21 me. 
Obfervation fi l’une ou l’autre Surface 
d une Plaque de T aie de Mofcovie eft 
mouillée, les Couleurs produites par la 
Réflexion & la Réfraction alternative, 
saffoibliflfent auflî-tôt ; & par confè¬ 
rent cette Reflexion & Refraétion al¬ 
ternative dépend des deux Surfaces. 

U Reflexion & la Réfraction fc fait 
f fer a la / econde Surface. Car fi elle 
e «tfoit à la première avant que le* 
Tm ‘ U. R Rayons 







Traité d'optique? fur la Lumiért 
Rayons arrivaient à la fécondé, elle ne 
dépendroit pas de la fécondé. 

Elle dépend aufli de quelque action 
ou difpofition, propagée de la prémié- 
re Surface à la fécondé, parce qu’au, 
trement les Rayons étant parvenus à la 
fécondé, cette Reflexion & Refraâion 
alternative ne dépendroit plusde lapré- 
miére Surface. Et cette aétion ou dit 
pofîtion eft propagée de telle manière 
qu’elle a conftamment fes intermiffions 
& fes retours à intervalles égaux, parce 
que dans tous fes progrès elle fait en 
forte que le Rayon, à une certaine dit 
tance de la prémiére Surface, eft réflé¬ 
chi par la fécondé Surface & qu’à une 
autre diftance il eft tranfmis par cette 
même Surface ; & cela à intervalles é- 
gaux durant un nombre innombrablede 
viciflitudes. Et parce que le Rayon eâ 
difpofe à être réfléchi aux diftances 
y, 7 , p? &c. 6c à être tranfmis aux 
diftances o, 2 , 4, 6, 8, *o , &c. (car 
fa tranfmiflionà travers la prémiere Sur¬ 
face , eft à la diftance o ; & il eft tranf¬ 
mis à travers les deux Surfaces tout a 
la fois , fi leur diftance eft infiniment 
petite, ou beaucoup plus petite quel) 

la difpofition à être tranfmiie aux diitan* 

ces 2,4)6,8,10 , &c- doit êtrec<w 
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fidcrée comme un retour de la même 
difpefition que le Rayon avoit à la dif- 
tanceo, c’eft à dire, lorfqu’il pàffoit à 
travers la prémiére Surface réfringente 
Etc’eft là tout ce que j’avois delîcindc 
prouver. 

De favoir ce que c’eft que cette action 
ou difpofition ; fi elle confîfte en un 
mouvement de circulation ou de vibra¬ 
tion dans le Rayon, ou dans le Milieu- 
ou en quelque autre chofe , c ’eft ce 
que je n’examinerai point ici. Ceux qui 
n’aiment point à admettre aucune nou¬ 
velle decouverte qu’ils ne fauroient ex- 


de meme les Rayons de Lumi ère venant 
tomber fur une Surface quelconque 
réfringente ou reflechlflante produifent 
bi ?Msd a„ s ]e Milieu ou daiisïe 
U ps réfringent ou reflechifTant, ÔC 
uen prodmiant ces vibrations ils agi- 
Z l par i les folides Corps refrin- 

dséchauff fleC ^ ] ^ nt ’ gUen ' CS a g' tant 
‘ f^C^s, que les vibra- 
le mt ^ e ^ c,tees font propagées dans 
Milieu réfringent ou re'flcchiflànt, à 

R 4 peu 















Traite i Optique , fur la Lumibt 
peu près de la même manière que le 
vibrations font propagées dans l'Air 
pour produire le Son ; qu’elles ont ira 
mouvement plus rapide que celui da 
Rayons, de forte qu’elles les atteignent, 
que lorfqu’un Rayon fe rencontre dans 
cette partie de la vibration qui con¬ 
court avep fon propre mouvement, ce 
Rayon palfe aifément au travers d’une 
Surface réfringente, mais quelorfqu’ii 
fe rencontre dans la partie oppoféedela 
vibration qui fait obftacle à fon mou¬ 
vement , il çft aifément réfléchi ; & 
qu’ainfi chaque Rayon efl: fucceflive- 
ment difpofé à être aifément réfléchi, 
ou aifément tranfmis par chaque vibra¬ 
tion qui l’atteint. Mais je n’examine 
point en cet endroit., fi cette hypothe- 
lé efl vraye ou faufle. Je me contente 
d’avoir trouvé, que par certaine caufc, 
quelle qu’elle foit, les Rayons de Lu¬ 
mière font difpofez à être réfléchis ou 
rompus, à plufieurs reprifes. 


DE- 
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DEFINITION. 

Les retours de la d'ifpofition d'nn Rayon 
quelconque à être réfléchi , c'ejl ce que j'appel¬ 
er atfes Accès de facile Reflexion, comme 
f appellerai les retours de fa difpofition , à 
être tranfmis y fes Accès de facile Tranf- 
ffliflion : & l’Efpaeé qui fe trouve entre 
chaque retour ", 6? le retour fuivant , je le 
mimerai l’ Inter valle de Tes Accès. 



TREIZIEME PROPOSITION.. 


U raifon pourquoi les Surfaces de 
tous les Corps tranfparens épais 
reflechiffent une partie de la Lu¬ 
mière qui tombe fur ces Corps , 
® rompent le refe , c'ejl que 
quelques Rayons dans le temps 
de leur Incidence fe trouvent 
dans des accès de facile Refle¬ 
xion , (g d'autres dans des accès 
de facile Tranfmijflon. 

R 31 
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3P° Traité d'.Opüque, fur U Lumière 

C 'E s t ce qu’on peut inferer M 
2,4™. • Obfervation , ou la Lumière * 
réfléchie par des Lames minces d’Air& ^ 
de Verre, laquelle à la fimple vüëavok [ 
paru également blanche lur toute laL a . J 
me , parut étant regardée au travers 1 
d’un Prifme, mêlée de plusieurs fucccf- [ 

flons de Lumière & d’obfcurité en for- " 
me d’ondes, lefquelles fucceffionsétaient £ 

produites par des accès alternatifs de fa¬ 
cile Reflexion 6? de facile Tranjmijfm , le r 
Prifme feparant & diftinguant les ondes 
dont la Lumière Blanche réfléchie étoit c 
compofée, comme cela a été expliqué „ 
ci-defflis. 

U s’enfuit de là , que la Lumière a 
fes accès de facile Reflexion , & de fait 
Tranfmiflïon avant que de tomber furies :: 
Corps tranfparens. Et il y a apparen¬ 
ce , que ces fortes d’accès lui viennent 
dès qu’elle commence, à émaner des . 
Corps lumineux , 8c qu’elle les retient * 
durant tout fon progrès. Car ces accès 
font durables de leur nature, comme il 
paraîtra par la Quatrième Partie de 
ce IP- Livre. 

Dans cette Propofition je fuppofequt 
les Corps tranfparens font épais, parce 
que fi l’épaifleur du Corps efl beaucoup 
moindre que Vintervalle des accès de fai ( 
it 
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h Reflexion , £5? de facile Tranfmijjion aux¬ 
quels les Rayons font fujets, le Corps 
perd fon Pouvoir reflechiflànt. Car il 
les Rayons qui à leur entrée dans le 
Corps fe trouvent dans des accès de fa¬ 
cile Tranfmiffion, parviennent à la der¬ 
nière Surface du Corps avant que l’im- 
preifion de ces accèsToit terminée , il 
faut neceflairement qu’ils foient tranf- 
mis. Et c’eft là la raifon pourquoi les 
Bulles-d’eau perdent leur pouvoir refle- 
chifl'antlorfqu’elles deviennent fort min¬ 
ces : & pourquoi tous les Corps opa¬ 
ques font tranfparens lorfqu’ils font divi- 
fez en de très-petites parties. 


QUATORZIEME PROPOSITION. 

Les Surfaces des Corps tranfpa -- 
rens qui rompent très-fortement 
le Rayon qui fe trouve dans un 
accès de RefraEîion , le refle- 
chiffent très-facilement , s'il ejl 
dans un accès de Réflexion. 

C A il nous avons montré ci-deiîus 
dans la Proposition 'VIII me . que 
R 4 la 












3P2, Traité d Optique , fur la Lumière 
caufe de la Reflexion n’eft point l’Inci¬ 
dence immédiate de la Lumière fuels 

P arties folides & impénétrables des 
lorps, mais quelque autre Puiflance 
par laquelle ces parties folides agilfcnt 
* en éloignement fur la.Lumière. Nous 
avons fait voir auffi dans la Proposi¬ 
tion IX. me que les Corps réfléchi!- 
fient 6c rompent la Lumière par unefeu- 
le 6c même Puiflance, diverfement mi¬ 
le en œuvre en différentes circonftan- 
cesi & dans la I r '- Proposition, que 
les Surfaces qui caufent les plus fortes 
Refraétions, reflechiflent le plus deLu- 
miére : toutes chofes qui comparée 
enfemÊle prouvent 6c confirment cette 
XIV me . Proposition, & la Pré¬ 
cédente. 

* Ad dijlans > 
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QUINZIEME', PROPOSITION. 

Vans une feule & même Efpéce 
quelconque de Rayons qui paf 
fient , à un Angle quelconque > 
d'une Surface réfringente quel¬ 
conque dans un feul & même 
Milieu , les intervalles des ac- 
i ces fuivans de facile Reflexion 
& de facile Tranfmijflon font , 
s ou exactement , ou à fort ptu de 
c chofe près , comme le Rc A angle 

de la Secante de l'Angle de Re¬ 
fit attiùn , & de la Secante d'un 
autre Angle dont le Sinus eft 
la première de 106 Moyennes 
proportionnelles Arithmétiques , 
entre les Sinus d'incidence & 
de Refraction , à les compter 
depuis le Sinus de Ref ralHon. 

G Eci eft manifefte par la 7 me . Oh• 
fçrvation & par la ip me . 

'' R f SÈI- 
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SEIZIEME PROPOSITION. 

En différentes efpéces de Rayons 
qui paffi nt , à Angles égaux , 
Surface réfringente quel¬ 
conque dans un même Milieu , 
les intervalles des accès fui- 
vans de facile Reflexion ® k 
facile Tranfmiffion , font , ou 
, à fort feu le 
, comme les Racines 
es ^narrez des lon- 
cTune Corde qui froh'i- 
Notes dans une OBam 
, fa, fol, la, mi, fa, fol, 
tous leurs dégrez interm¬ 
aux Couleurs 
l'Analogie 

ae. ËXPE* 

Partie à 


DIX- 
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DIX-SEPTIEME PROPOSITION. 


Si les Rayons de quelque efpéc* 
que ce foit pajfent perpendicu¬ 
lairement dans differens Mi¬ 
lieux , les Intervalles des accès 
de facile Reflexion & de facile 
Tranfmijflon dans un Milieu quel¬ 
conquefont à ces Intervalles dans 
aucun antre Milieu , comme le 
Sinus d'incidence au Sinus de 
Refrattion , lorfque les Rayons 
pajfent du premier de ces deux 
Milieux dans le fécond. 

C Ec i eft évident par la i o® 1 '. Ob - 

Jtrumon. 
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DIX-HUITIEME PROPOSITION. 


Si les Rayons qui feignent la Cou¬ 
leur dans les confins du Jaune 
& de l'Orangé , p a fient perpen¬ 
diculairement d'un Milieu quel¬ 
conque dans l'Air , les inter- 
Vallès de leurs accès de facile 
Reflexion font la partie d'un 
Pouce & les Intervalles de 
leurs accès de facile Tranfmif- 
fion font de la même longueur .. 

>^ Ec i eft évident par la < 5 me . Olfer- 

vation. 

De ces Proportions il eft aifé dé dé* 
düire les Intervalles des accès de facile 
Reflexion & de facile Tranfmiffioa 
d’aucune cfpéce de Rayons rompus à 
un Angle quelconque dans quelque Mi¬ 
lieu que ce foit, & de connoître par là 
fl les Rayons feront réfléchis ou tranf- 
mis lorfqu’ils tomberont , immédiate- 
ment après, fur tout autre Milieu tranf- 
parent. Comme c’eft un point qui con¬ 
tribuera beaucoup à faire entendre la, 
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Partie fuivante de ce II d . L1 v r e , il é- 
toit important de l’expliquer en cet en¬ 
droit. Et c’eft pour la même raifon que 
i’ajoûte ici les deux Proportions fui- 
vantes. 

WPMMæWi 

DIX-NEUVIEME PROPOSITION. 

Si des Rayons de quelque efpéce 
qu'ils foient , tombant fur une 
fur face polie d'un Milieu tranf 
parent quelconque , viennent à 
être réfléchis , les accès de faci¬ 
le Reflexion qu'ils ont dans le 
point de Reflexion , continueront 
toujours de revenir y & leurs re¬ 
tours feront éloignez du point de 
Reflexion fuivant la progrejflon 
arithmétique des nombres 1,4, 
6,8,10,1 i,&c. & dans lès in¬ 
tervalles de ces accès , les Ra¬ 
yons feront dans les accès de fa¬ 
cile Tranfmïjflon, 

P A R puifque les accès de facile Réfle¬ 
xion^ ôç de facile Tranfmiffion font 
R 7 de 














Traité#Optique , fur la Lumière 
de nature à revenir chacun à fon tour, 
il n’y a point deraifon pourquoi ces Ac¬ 
cès qui àvoient continué jufqu’à ce que 
le Rayon fût parvenu au Milieu refle- 
chiflant , où ils avoient difpofé lcRa- 
yon à fe réfléchir, duflent finir là. Que 
fi dans le point de Reflexion le Rayoa 
fe trouvoit dans un accès de facile Re¬ 
flexion, la progreffion des diftancesen- 
tre ces Accès & ce Point - là doit com¬ 
mencer par o, 6c ainfi aller fuivant les 
Nombres o, z, 4, d, 8, Et par 
conféquent la progreffion des diftances 
des Accès intermediats de facile Tranfmif 
[ton ,à les compter du même Point, doit 
être fuivant la progreffion des Nombres 
impairs, 1,5, y, 7, $>, &?<?. contre ce qui 
arrive lorfque les accès font propagez 
depuis les Points de Refraétion. 

VINGTIEME PROPOSITION. 

Les Intervalles des accès de facile 
Réflexion & de facile Tranjmif 
Jîon -, prof âge Z depuis les Points 
de Rfflexion dans un Milieu quel' 
conque t font égaux aux Inter- 
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valles de pareils accès que les mê¬ 
mes Rayons auroient s'ils e'toient 
rompus dans le même Milieu à 
des Angles de Réfraction égaux 
à leurs Angles de Reflexion. 

Ç A r lorfque la Lumière efl: réfléchie 
'“'par la fécondé Surface des Plaques 
minces, elle fort librement, après cela, 
par la première Surface pour former les 
Anneaux colorez qui paroiflent par Re¬ 
flexion ; & en fortant ainlî librement , 
elle rend les Couleurs de ces Anneaux 
plus vives & plus fortes que celles qui 
paroiflent dePautrecôté des Plaques par 
le moyen de la Lumière tranfmife. Les 
Rayons réfléchis fe trouvent donc , à 
leurfortie, dans des accès de facile Tranf- 
milîion, ce qui n’arriveroit pas toujours 
fi les Intervalles des accès au dedans de 
laPlaqueaprès laReflexion,n’étoient pas 
égaux, en longueur, & en nombre, à 
lçurs intervalles avant la Reflexion. Ce¬ 
ci confirme en même temps les propor¬ 
tions marquées dans la Propofition pré¬ 
cédente. Car fi les Rayons, à leur en¬ 
trée & à leur fortie de la première Sur¬ 
face, fc trouvent dans des accès de fa- 
Tranfmiflion j & que les Intervalles 
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éc les nombres de ces Accès entre la pre¬ 
mière & la fécondé Surface, avant & a- 
près la Reflexion, foient égaux, lesdif- 
tances où les accès de facile Tranfmif- 
lion font à l’égard de l’une ou de l’autre 
Surface, doivent être en même progref- 
fion après, qu’avant la Reflexion, e’eft 
à dire, à l’égard de la prémiére Surface 
qui a tranfmis les Rayons , fuivant la 
progreflion des Nombres pairs 0, 2,4, 
6 , 8 , &c. à l’égard de la fécondé Sur¬ 
face, fuivant la progreflion des Nom¬ 
bres impairs r, 3, y, 7, &c. Mais les Ob- 
fervations qu’on va voir dans la Quatriè¬ 
me Partie de ce Livre, rendront ces deux: 

lus évidentes. 
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TRAITE 


D’OPTIQUE, 

Sur la Lumière les Couleurs. 

LIVRE SECOND. 

QUATRIEME PARTIE. 

Obfervations concernant les Réfle¬ 
xions Çf) les Couleurs des T la¬ 
ques polies j èj>aiJTes& tranfpa - 
rentes. 

B L n’y a point de Verre ou de 
Miroir, quelque poli qu’il foit, 
qui, outre la Lumière qu’il 
rompt, ou réfléchit réguliè¬ 
re- 



















4oi Traité cV Optique , fur h Lumière 
rement, n’éparpille irrégulièrement de 
tous cotez une certaine*Lumiére foible 
par le moyen de laquelle fa Surfaccpo- 
lie peut être vuëaifément dans toutes les 
pofitionsdel’Oeuil, lorfqu’elle eft illii. 
minée dans une Chambre obfcure par 
un Trait de' Lumière Solaire. CctteLu- 
miérc difperfée produit certains Phéno¬ 
mènes, qui, lorfque je lesobfervai pour la 
prémiére Fois, me parurent fort étran¬ 
ges & Fort furprenans. Les- voici main¬ 
tenant tels que je les ai obfervez. 

Première Observation. Un 

Trait de Lumière Solaire entrant dans 
ma Chambre obfcure au travers d’un 
Trou d’un tiers de pouce de largeur, je 
le fis tomber perpendiculairement furun 
Miroir de Verre concave d’un côté, & 
convexe de l’autre,travaillé fur une Sphè¬ 
re de cinq pieds 6c onze pouces de ra¬ 
yon , 6c enduit de vif-argent du côté 
convexe. Et tenant un Carton blanc opa¬ 
que, oà une Main de papier au centre 
des Spheres fur lefquelles ce Miroir avoit 
été travaillé, c’eftà dire, à environ cinq 
pieds 6c onze pouces de diftance du Mi¬ 
roir, dentelle forte que le Trait de Lu¬ 
mière pût pafler au Miroir à travers un 
petit Trou fait dans le milieu du Carton, 
6 c de là être réfléchi vers lemêmeTrou, 
j’ob- 
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j’obt'ervai fur le Carton quatre ou cinq 

'Iris, ou Anneaux colorez concentriques, 
pareils à des Arc-en-ciels. Ces Anneaux 
environnoient le Trou, à peu près, de 
la même manière que les Anneaux qui 
paroifibient, entre deux Verres Objec- 
tifsdans la quatri émeObfervation & les fui- 
vantesde la Premie'rePartie de ce 
II d . Livre, environqoicnt une Tache 
Noire } excepté que les Anneaux dont 
il s’agit ici, étoient plus amples & d’u¬ 
ne Couleur plus foïble que ceux-là. Et 
à mefure que ces Anneaux devenoient 
plus amples, leur Couleur s’afFoiblifioit 
davantage, de forte que le cinquième 
étoit à peine vifible. Cependant, lorf- 
que le Soleil étoit fort brillant, on dé¬ 
couvrait quelques foibles lineamensd’un 
fixiéme & d’un feptiéme Anneau. Si 
le Carton étoit à une beaucoup plus gran¬ 
de, ou beaucoup plus petite diftancedu 
Miroir que de fix pieds, la Couleur des 
Anneaux s’affoibliflbit à tel point que 
bientôt ils difparoifioient entièrement. 
Mais fi le Miroir étoit à une beaucoup 
plus grande diftance de la Fenêtre que 
de fix pieds , le Trait de Lumière ré¬ 
fléchi s’élargifîoit fi fort à fix pieds de 
diftance du Miroir, où paroiflbient les 
Anneaux, qu’il obfçurciflbit un ou deux 
des 
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des Anneaux intérieurs. C’eft pourquoi 
je mettois ordinairement le Miroir à en¬ 
viron fix pieds de la Fenêtre, afin que 
le Foyer du Miroir pût concourir là a- 
vec le centre de fa concavité, aux An¬ 
neaux peints fur le Carton. Et cettepo- 
fition du Miroir doit être toûjours fup- 
poféedans les Obfer varions fui vantes par¬ 
tout où quelque autre n’cfl: pas expref- 
fément défignée. 

II. Observation. Les Cou¬ 
leurs de ces Iris fe fuccedoient l’une 
à l’autre depuis le centre en dehors,dans 
la même forme fie dans le même ordre 
que celles qui étoiènt produites dans la 
5>. rae Obfervation de la Pre'mie'ee 
P a r t 1 e de ce II d . L t v re , non par 
une Lumière réfléchie , mais par une 
Lumière qui pafloit à travers deux Ver¬ 
res Objeètifs. Car il y avoit première¬ 
ment dans le commun centre de ces Iris, 
une Tache blanche & ronde d’une foi» 
ble Lumière, laquelle Tache étoit quel¬ 
quefois plus ample que le Trait de Lu¬ 
mière réfléchi, quitomboit quelquefois 
fur le milieu dela.Tache, & quelquefois, 
par ,une petiteinelinaifon du Miroir,s’é- 
cartoit du milieu de cette Tache; qu’il 
laifloit blanche jufque dans fon Cen¬ 
tre. / 
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Cette Tache blanche étoit immédia¬ 
tement entourée d’un Gris obfcur, ou 
Brun, qui à fon tour étoit environné 
des Couleurs du premier Iris } lefquel- 
les Couleurs en dedans immédiatement 
après le Gris obfcur, étoient un peu 
de Violet & d’indigo, & après cela, un 
Bleu qui en dehors devenoit pâle, & fe 
terminoit en un peu de Jaune verdâtre ; 
auquel fuccedoit un Jaune plus éclattantj 
& enfuite fur le bord extérieur de 
l’Iris, un Rouge, qui en dehors droit 
fur le Pourpre. 

Ce premier Iris étoit immédiatement 
environné d’un fécond , dont les Cou¬ 
leurs étoient dans cet ordre, à lesprcn- 
dre de dedans en dehors, du Pourpre , 
du Bleu, du Verd, du Jaune, un Rou¬ 
ge clair, & un Rouge mêlé de Pour¬ 
pre. 

A cet Irisfuccedoient immédiatement 
les Couleurs d’un troifiéme Iris , qui é- 
toient, à compter de dedans en dehors, 
un Vert tirant fur le Pourpre , un bon 
vert, 8 c un Rouge plus éclattant que 
celui du fécond Iris. 

Le quatrième & le cinquième Irispa- 
roifroient d’un Vert bleuâtre en dedans, 

. de Couleur Rouge en dehors, mais 
25 Couleurs en étoient fi foibles qu’il 
étoit 
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-çtoit difficile de les diicerner. 

III. Observation. Ayant 
mefuré lur le Carton les diamètres 
de ces Anneaux auffi exactement qu’il 
me fut poffible , je trouvai auffi qu’ils 
avoient entr’eux la même proportion que 
les Anneaux tracez par la Lumière qui 
paffie à travers deux Verres Objeftifs. 
Car les Diamètres des quatre premiers 
Anneaux brillans, mesurez entre les par¬ 
ties les plus éclatantes de leurs Orbites, 
à fix pieds de diftance du Miroir, étoient 
\ pouce fa zp.%, 2-p-ih 3 P-j i dont les 
Qiiarrez font félon la progreffion arith¬ 
métique- des Nombres i, z , 3,4. Si la 
Tache Blanche circulaire qui eft au mi¬ 
lieu , elt mile au nombre des Anneaux, 
Sc que lit Lumière dans le centre où elle 
paroît avoir le plus d’éclat, foit confiée- 
rée comme équivalente à un Anneau in¬ 
finiment petit, les Quarrez des Diamè¬ 
tres des Anneaux feront fuivant la pro¬ 
greffion 0,1,2, 3,4,^. Je mefurai 
auffi les Diamètres des Cercles obfcurs 
qui étoient entre ces Cercles lumineux s 
& je trouvai leurs Quarrez iêlon la pro¬ 
greffion des Nombres J, 1 z , 2 s, 3 \, &V. 
les Diamètres des quatre prémiers à fix 
pieds de diftance du Miroir, étant 1 
pouce f^zp.-à 2p. |, 3 p. g. Et fi le Car¬ 
ton 
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ton étoit plus ou moins éloigné du Mi¬ 
roir , les Diamètres des Cercles aug¬ 
mentent ou diminuoient à propor¬ 
tion, r 

IV. Observation. L’analo¬ 
gie que je trouvai entre ces An¬ 
neaux & ceux qui ont été décrits dans 
les Obfervations de la Première 
Partie de ce IR Livre, me fit 
foupçonner qu’il y avoit beaucoup plus 
d’Anneaux qui fe repandoient les uns dans 
les autres, & par là mêloient leurscou- 
leurs cnfembie à tel point que l’une af- 
roibhlTant l’autre l’on pouvoit à peine 
les voir à part. Je les regardai donc au 
travers d’un Prifme comme j’avois re¬ 
garde celles dont il eft parlé dans la 14 me 
• Obfervation de la P r e' m i e' r e P a r- 
tie de ce IR Livre. Et lorfque le 
rrnrae etoit placé de telle manière qu’en 
rompant la Lumière de leurs Couleurs 
entremêlées il feparoit ces Couleurs & 
diiunguoit les Anneaux les uns des au¬ 
tres, commeil avoit fait dans cette z 4 .‘"e 
Uojervation , je pouvois les voir plus dis¬ 
tinctement qu’auparavant, & en comp- 
ter jufqu a huit ou neuf, & quelquefois, 
douze ou treize. Et fi la Lumière n’en 
™t pas ete extrêmement foible, je ne 
<^te point que je n’euffe pu en dif- 
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cerner beaucoup davantage. (4 

V. Observation. Ayant mis 
un Prifme au devant de la Fenêtre 
pour rompre le Trait de Lumière in* 
troduit dans la Chambre obfcure, & 
pour faire tomber l’Image oblonguedes 
-Couleurs fur un Miroir, je couvris le 
Miroir d’un Papier noir qui avoit on 
Trou au milieu, au travers duquel l’u* 
ne des Couleurs pouvoit aller donner fur 
le Miroir, tandifque que toutes les au¬ 
tres étoient interceptées par le Papier. 
Cela fait, les Anneaux que je vis, n’a- 
voient d’autre Couleur que celle qui tom- 
boit fur le Miroir. Si le Miroir étoit il¬ 
luminé de Rouge, les Anneaux étoient 
entièrement rouges, avec des Interval¬ 
les obfcurs : s’il étoit illuminé de Bleu, 
les Anneaux étoient .entièrement bleus-, 1 
& ainfî des autres Couleurs. Et lorfqu’ils 1 
étoient ainfî compofez d’une feule Cou- 1 
leur , les Quarrez de leurs Diamètres < 
mefurez entre les parties les plus lumi- 
neufes de leur Orbite, étoient fuivant f 
la proportion arithmétique des Nom- ' 
bres o, 1, 2, 3,4 : ^ les Quarrez des J 
Diamètres de leurs Intervalles obfcurs, 1 
étoient fuivant la progreflîon des Nom- 1 
bres intermediats *, 1 *, 2 }, 3 i* Mats ù 1 » F 

Couleur changeoit, la grandeur des An- 
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neaux changeoit auffi. C’eft dans le RoU- 
ge que les % Anneaux étoient les plus am¬ 
ples; & dans l’Indigo & le Violet qu’ils 
étoient les plus petits. Dans les Couleurs 
intermediates, le Jaune, le. Vert, & J e 
Bleu, les Anneaux étoient de différen¬ 
tes grandeurs intermediates, répondant 
à chacune de ces Couleurs, c’elt à dire 
qu’ils étoient plus grands dans le Jaune 
que dans le Vert, St plus grands dans le 
Vert que dans le Bleu. Je connus par là 
que, lorfque le Miroir étoit illuminé d’u¬ 
ne Lumière blanche, le Rouge & le Jau¬ 
ne dans la. partie extérieure des Anneaux 
étoient produits par les Rayons les 
moins refrangibles, St le Bleu St leVio- 
letpar les Rayons les-plus refrangibles ; 
que les Couleurs de chaque Anneau fe 
répandoient parmi les Couleurs des An¬ 
neaux qui les avoifinoient des deux co¬ 
ta v delà manière que Cela a été expli¬ 
que dans lal. r «, St II.^Partie de ce 
hiVR e; & qu’en fe mêlant enfemble, 
elles s’affoiblifloient fi fort entr’elles , 
qu u ne toit pas poffible de les diftin- 
guer, hormis près du centre où elles é- 
taent moins m êlées. Car dans cette Ob¬ 
lation je pouvois voir les Anneaux 
Plus diftmétement St en plus grand nom- 
r yu auparavant, en ayant compté dans 
Tm ‘ //. S ^ h 
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la Lumière Jaune huit ou neuf, outre 
les traces légères d’un dixiéme. Pour 
m’aflurer jufqu’à quel point les Couleurs i 
des' difFérens Anneaux fe repandoient ! 
l’une dans l’autre, je mefurai les Dia- 
métrés du fécond, 6c du troifieme An¬ 
neau i 6c je trouvai que lorfque ces An¬ 
neaux étoient produits par les Confinsdu 
Rouge 6c de l’Orangé, les Diamètres 
étoient par rapport aux Diamètres des 
mêmes Anneaux produits par les Confins 
du Bleu 6c de l’Indigo, comme à8, 
ou environ. Car il étoit difficile de dé¬ 
terminer exactement cette proportion. 

De même les Cercles produits fucceffi- 
vement par le Rouge, le Jaune, & le 
Vert, dificroient davantage l’un de l’au¬ 
tre, que ceux qui étoient produits fuc- 
ceffivement par le Vert, le Bleu, & j 
l’Indigo: car à l’égard du Cercle trace 1 
par le Violet, il étoit trop obfcur pour ; 
être vû. Suppofons donc, pour pourfui- 1 
vre ce calcul, que les- différences des j 
Diamètres des Cercles que forment pat 
ordre leRouge le plus extérieur,lesCon- < 
fins du Rouge 6c de l’Orangé, les Con- j 
fins de l’Orangé 6c du Jaune, les Con- J 
fins du Jaune & du Vert, les Contins { 
du Vert 6c du Bleu, les Confins du m { 
& de l’Indigo, les Confias de 
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&du Violet, & le Violet le plus exté¬ 
rieur, font en proportion comme les 
différences des longueurs d’un Monocor¬ 
de qui forme ces Tons dans une O&ave 
fol , la,fa,foi,la, mi ,/« jol , c’eft à di¬ 
re, comme les Nombres }, 4J, _», _« •* 
rrrrr* ^t ^ le Diamètre du Cercle for¬ 
mé par les Confins du Rouge & de l'O¬ 
rangé eft 9^, & celui du Cercle formé 
par les Confins du Bleu St de l’Indigo 
MA comme ci-deffus, leur différence 
— 8^/fera à la différence des Dia¬ 
mètres des Cercles formez par le Rouge 
j M us extérieur St par les onfins du 
Rouge St de l’Orange, commet —f-_i 
ii-hr^c’eft à dire,co urne* *fài“ ou 
comine 8 a 3 -, St a la différence des Cer¬ 
cles formez par le Violet le plus inté¬ 
rieur & par les Confins du Bleu St de 
l’Indigo, comme ^ -f -+ _< ^ 

rH-îi, c’eft à dire, comme a à ou 

comn,e 16 à f. Et par coniéquent ces 
différences feront \A&^A. Ajoutant 
la première de ces différences àpA.dé- 
dmfez la dernière de 8 A, & vous au¬ 
rez les Diamètres des Cercles formez 
par les Rayons les moins refrangibles 6 c 
par les plus refrangibles 7 \ A A. 
Diamètres font donc entr’eux com- 
S ï me 
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me 7f à 6ii ou fo à 41} & leurs Quai- 
rez comme zfoo à 1681, c’eft à dire,à 
fort de peu chofe près , comme 3ra 
Proportion qui ne diffère pas beaucoup 
de la proportion des Diamètres des Cer¬ 
cles formez par le Rouge le plus exté¬ 
rieur, St par le Violet le plus extérieur 
dens la i3. me Obfervation de RPre'- 
mie'rePartie de ce IR Livre. 

VI. O b s E R v A-T x o N. Ayant pla¬ 
cé monOeuil où ces Anneaux paroilToiènt 
le plus diftin&ement, je vis le Miroir 
tout couvert d’Ondes Rouges, Jaunes, 
Vertes & Bleues, pareilles à celles qui 
dans les Obfetvations de la Premiè¬ 
re Partie de ce II d . L ivre ont 
paru entre des Verres Objectifs, & fur 
des Bulles-d’-eau., mais beaucoup plus 
amples. Et comme ces dernières, elles 
étoient de différentes grandeurs en dif¬ 
férentes portions de l’Oeuil ,fe dilatant 
St fe refferrant félon que je mouvoisraon 
Oeuil deçà St delà.Elles étoient enfer¬ 
me d’Arcs de Cercles concentriques, 
tout de même que celles-là St lorfqueje 
tenois l’Oçuil vis à vis du cent re de la con¬ 
cavité du Miroir, (qui eft à f pieds oc 
10 pouces de diftance du Miroir ) le com¬ 
mun centre de cqs Ondes fe trouvott 
dans la meme ligne droite que ce centre 
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decencavité £c le Trou de la Fenêtre* 
Mais leur centre avoit d’autres polluons, 
fi mon Oeuil étoit autrement placé. Ces 
Ondes paroifloient par le moyen de la 
Lumière des Nuées qui donnoit fur le 
Miroir à travers le Trou de la Fenêtre: 
&lorfque le Soleil éclairoit directement, 
le Miroir au travers de -ce. Trou, fa Lu¬ 
mière yparoifloit de k-Couleur de l’An¬ 
neau fur lequel elle tomboit, mais par 
fon éclat elle obfcurcifl'oit les Anneaux 
formez par la-Lumière des Nuées, ex¬ 
cepté .lorfque le Miroir étoit placé à une 
fi grande diftance de la Fenêtre, que la 
Lumière du Soleil paroiffoit fort ample 
& fort foible fur- le- Miroir. En variant 
la pofition de mon Oeuil, & rappro¬ 
chant ou l’éloignant du Trait direét de 
la Lumière Solaire, la Couleur de la Lu¬ 
mière réfléchie du Soleil variait conflam- 
ment fur le Miroir tour de même que 
jhr mon Oeuil ; la même Couleur que 
je voyois fur le Miroir, paroiflant tou¬ 
jours fur mon Oeuil à une Perfonne qui 
etoit auprès de moi; D’où j’appris que 
les Anneaux colorez que j’avois vu fur 
je Carton, étoient produits par ces Cou¬ 
leurs réfléchies, propagées , fous divers 
Angles, du Miroir fur le Carton y 6c 
*l ue kur production ne dépendoit nul- 
S 5 le- 
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•lçitient de la manière dont la Lumière 
& i’Ombr? étoient terminées. 

VII. Observation. Parlons, 
'logie de tous ces Phénomènes avec ceux 
qu’on obferve dans de pareils Anneaux 
colorez, décrits dans la Premiers 
Partie, de ce II d . L1 vie ,ilmepa- 
rut que ces Couleurs, étoient produites 
par cette Plaque de Verreépaille, àpeu 
près de la même manière qu’elles l'étoient 
par des Plaques for e minces. Carjetrou* 
vai par expérience que* fi l’on otoit le 
Vif argent de derrière le Miroir,leVer- 
re produifoit tout feuï les, mêmes An¬ 
neaux colorez, mais beaucoupplusfoibleS; 
qu’au paravant; &. que par confeqnent 
ce Phenomene ne dépend pas du Vif- 
argent, fi ce n’e-ft entant que le Vif-ar¬ 
gent augmente la .Lumière des Anneaux 
colorez , en augmentant la Reflexion 
du derrière du Verre. Je trouvai enco¬ 
re, qu’un Miroir de métal fans Verre) 
fait depuis quelques années pour desU- 
fàges optiques, & fort bien travaillé, 
ne produifoit aucun ..de ces Anneaux. 
D’où je compris que ces Anneaux ne 
proviennent point d’une feule Surface 
fpeculaire, mais qu’ils dépendent des deux 

Surfaces de la Plaque de Verre dont le 
Miroir étoit compofé, & de l’épaifleur 
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du Verre entre ces deux Surfaces. Car 
comme dans la 7.™ Sc laTp. me Obferva- 
tionde la Première Partie de ce IIA 
Livre, une Lame mince d’Air, d’Eau, 
ou de Verre, d’une égale épaifl'eur, pa- 
Toifloit d’une Certaine Couleur lorfqiie 
les Rayons lui étoient perpendiculaires, 
d’une autre lorfqu'ils étoient un peu o- 
bliques, & d’une autre lorfqu’ils l’étoîent 
encore davantage, ôc ainfl de fuite 5 de 
même ici, dans la < 5 . mc Objervation de 
cette Quatrième Partie, la 
Lumière qui fortoit du Verre à différen¬ 
tes obliquitez, faifoit paraître le Verre 
de différentes Couleurs ; ôc étant pro¬ 
pagée félon ces obliquitez jufqu’ait Car¬ 
ton , elle y peignoit de%Anneaux de tou¬ 
tes ces Couleurs. Et comme la raifon 
pourquoi une Plaque mince paroiffoit. 
de différentes Couleurs , en différentes 
obliquitez des Rayons, c’étoit que les 
Rayons d’une feule & même efpécefont 
réfléchis par la Plaque mince à une cer¬ 
taine obliquité, & tranfmis à une autre j 
8c que les Rayons des autres efpéces font 
tranfmis où ceux-ci font réfléchis ■, ÔC 
réfléchis où ceux-ci font tranfmis: de 
même la raifon pourquoi la Plaque épaif- 
fe du Verre dont le Miroir étoit compofé, 
paroifloit de différentes Couleurs, en 
S 4 dif- 
















416 Traité d'Optique, fur la Lumière. 
différentes obliquitez, 6c pourquoi à ces 
qbliquitez là elle propageoit ces Cou- 
leurs jufques fur le Carton, c’étoit q u » 
les Rayons d’une feule 6c même -efpécc 
fortoient du Verre à une. certaine obli¬ 
quité} 6c qu’à une autre ils n’en fortoient 
point, mais' étoient réfléchis en arriéré 
vers le Vif-argent par la furface d’en de¬ 
çà} qu’ainfi à mefure que l’obliquitéde- 
venoit plus grande, ils échappoient,Sc 
étoient réfléchis alternativement à pla¬ 
ceurs repriles} 6c qu’à une feule & mê¬ 
me obliquité les Rayons d’une efpéceé- 
toient réfléchis, 6c ceux d’une autre e[- 
pece, tranfmis. Cela paroît évidemment 
par la y me . Obfervation de cette Qua¬ 
trième Partie. Car dans cette 
Obfervation lorfque le Miroir étoit il¬ 
luminé par quelqu’une^ des Couleurs 
prifmatiques , cette Lumière produifoit- 
für le Carton, plufieurs Anneaux d’une 
même Couleur avec des Intervalles obf- 
curs, 6c par conféquent fur le point de 
fa fortie du Miroir elle étoit tranfmife, 
6c non-tranfmife alternativement, du 
Miroir fur le Carton, durant plufieurs 
fucceflîons, félon les différentes obliqui¬ 
tez où elle le trouvoit fur le point dcfon 
émergence. Et lorfque la Couleur, jet- 
tée du Prifme fur le Miroir, venoit à 
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changer, les Anneaux prenoient d’abord la 
Couleur, jettée fur le Miroir , 8c chan- 
geoient de taille en prenant une nouvelle 
Couleurs 8c par conféquent la Lumière é- 
toit fëafts ce dernier cas, alternativement 
tranfmife, 8c non tranfmifc, du Miroir 
furie Carton , à des ©bliquitez différentes 
de celles d’auparavant. Dès là ces An¬ 
neaux m’ont paru provenir de la même o- 
rigine que ceux des Plaques minces, avec 
cette différence pourtant,que ces derniers 
font produits par les Reflexions 8c les 
Tranfmiffions alternatives des Rayons, 
dans la féconde Surface de la Plaque après 
avoir pafî'é au travers de laPlaque une fois, 
au lieu qu’ici les Rayons paffent deux fois 
à travers la Plaque avant que d’être ré¬ 
fléchis, 8c tranfmis alternativement, la 
traverfant prémiérement depuis la pre¬ 
mière Surface jufqu’au Vif-argent, & re¬ 
venant enfuite depuis le Vif-argent juf- 
qu’à laprémiére Surface,où ils font tranf- 
misjufques fur le Carton,ou bien réflé¬ 
chis en arriére vers le Vif-argent , félon 
qu’ils lé trouvent dans des accès de faci¬ 
le Reflexion, ou de facile Tranlmiflion 
dans le temps qu’ils arrivent à cette pre¬ 
mière Surface. Car dans les Rayons qui 
tombent perpendiculairement fur le Mi¬ 
roir. 8c font réfléchis en arriére fur les 

, S f m ê- 







418 Traité i‘Optique y Jur- U Lumière -, 
mêmes lignes perpendiculaires, les in¬ 
tervalles de leurs accès , à caufe de l’éga¬ 
lité de ces Angles , & de ces Lignes 
d’incidence 6c de Reflexion , font au 
dedans du Verre les mêmes en longueur 
6c en nombre après qu’avant la Relie, 
xion, par la Proposition XIX,“ 
delà III.®* Partie de ce Ljm. 
Puis donc que tous les Rayons qui en¬ 
trent au travers de la première Surface, 
font à leur entrée dans leurs accès tkfc 
elle Tranfmijjîon , 6c que tous ceux qui 
font réfléchis par le leconde Surface ,font 
là dans leurs accès 'de facile Réflexion , il 
faut que tous ceux-cifoient encore dans, 
leurs accès de facile Tranfmiflîon lorfqu’ils. 
reviendront à la première Surface, & 
que par conféquentils fortentlà du Ver¬ 
re pour aller donner fur le Carton & J 
former .une Tache Blanche de Lumiè¬ 
re dans le Centre des Anneaux. Car cet¬ 
te, raifon a également lieu dans toutes 
les efpéces ,de Rayons, 6c par conféquent 
il faut que les Rayons de toute efpéce 

aillent pêle-mêle vers cetteTaehe,&la fai- 

fent paraître blanche en fe mêlant tous 
enfemb le. Mais pour ce qui elt des Rayons 

qui font réfléchis plus obliquement.qu’ils 
n’entrent, les intervalles de leurs accà 
doivent être plus grands après qu’avant 
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la Reflexion, par la^ P r o p o s i t i o n 
XV, m<: 6c la XX. me D’ou il peut arriver 
que ces Rayons retournant à la prémié- 
re Surface, fe trouveront, à certaines 
obliquitez, dans des accès de facile Rejle- 
mn '& reviendront par conféquent au 
Vif-argent : Mais qu’à d’autres obliqui¬ 
tez intermediates fe trouvant dans des 
accès de facile Irmfmifjîon, ils iront dès- 
là jufqu’au Carton, &y peindront des- 
Anneaux colorez autour de la Tache 
Blanche. Et parce qu’à égales obliqui¬ 
tez, les Intervalles des accès font plus grands 
& en plus petite quantité dans les Ra¬ 
yons les moins refrangibles j Scqu’ilsfont 
au contraire plus petits &' plus nombreux 
fins lés Rayons les plus refrangibles -, par 
cette raifon les Rayons les moins refran- ' 
gibles produiront, à égales obliquitez , 
moins d’Anneaux, que lés Rayons les 
plus reffangi 1 les y 6t les Anneaux for¬ 
mez par ces Rayons-là, feront plus am¬ 
ples qu’un pareil nombre d’Anneaux 
formez par ceux-ci jc^eit à dire, que les 
Anneaux Rouges feront plus amples que 
fe Jaunes, les Jaunes plus amples que 
lés Verts, les Verts que les Bleus, 6c 
lés Bleus que les Violets, comme cela 
«ft trouvé eftèétivement dans la f. m « 
fytn-ûtwù Donc lé premier Anneau 
S 6 de 
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de toutes les Couleurs, qui entoure de 
plus près la Tache Blanche lumineufe 
fera Rouge en dehors, Violet en dedans*' 
& Jaune, Vert,& Bleu au milieu, C om! 
me dans la z. de Obfervation -, & ces mêmes 
Couleurs feront plus étendues dans lefe- 
cond Anneau & les fuivans, jufqu’à ce 
que fe répandant l’une dans l’autre, el¬ 
le? viennent à fe mêler,. &. à fe perdre 
par ce mélange. 

Voilà en général quelles font, à mon 
avis, les raifons & les caufesdc ces An¬ 
neaux. Ce fut cette recherche qui me 
donna occafion de faire des obfervations. 
fur différentes épailïèurs du Verre, k. 
d’examiner fi par le calcul on en pour- 
roit véritablement déduire les Dimen- 
fions & les Proportions des Anneaux. 

VIII. O b s e r v a t i o n. Pourcetef- 
fèt je mefurai l’épaiflêur de la Plaquede 
Verre concave-convexe dont je viensde 
parler^ & je trouvai que partout, elle é- 
toit précifément d’un quart de pouce. 
Or par la 6 me . Obfervaîion de la Pre- 

MIE RE P ARTEE de CeII d .LlVRE, 
une Plaque mince d’Air tranfmetlaLu- 
miére la plus brillante du prémier An¬ 
neau, c’efl; adiré le Jaune éclatant, lorf* 
que fon épailfeur eft ^gO® partie d’un 
pouce -, bç par la i o mc . Obfervatm de, 
cette 
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cette même Première Partie , 
une Plaque mince de Verre tranfmet la 
même Lumière du même Anneau, lorf- 
que fon épaifleur eft moindre félon la 
proportion du Sinus de Refraction au 
Sinus d’incidence, c’eft à dire, lorfque 
fon epaifleur elt. la me ou xirs^ me 

partie d’un pouce, luppofé que ces Si¬ 
nus foient comme 11 à 17. Et fi cette 
epaifleur elt double, elle tranfmet la mê¬ 
me Lumière brillante du zA Anneau : fi 
elle eft triple, elle tranfmet celle du 3™'. 
Anneau, & ainfi de fuite, dans tousces. 
cas la Lumière d’un Jaune brillant étant 
dans fes accès, dé facile Tranfmilfion. Et 
par conféquent , fi cette épaifleur eft 
multipliée 34386 fois, de forte qu’elle 
devienne 4 de pouce, elle tranfmettrala 
même Lumière brillante du34386, mc An¬ 
neau. Suppofez maintenant que c’eft là 
la Lumière Jaune éclatante que nous a- 
vons dit être tranfmifc, perpendiculaire¬ 
ment depuis le côté convexe, reflechif- 
fant du Verre, au travers du côté con¬ 
cave, jufqu’à la Tache Blanche dans le 
centre des Anneaux colorez & peints fur 
le Carton : & par une Règle contenue 
dans la j. mt Obfervation , & la ip. me de 
la Première Partie de ce IIL 
LiVRE,&par la Proportion i;f. me & la 
S 7 2.0. 






42.2, Traité d Optique,fur la Lumière 
2o. me delaTRoisi ëme Partie de 
ce même Livre , fi les Rayons font 
inclinez au Verre, l’épaiflcur du Verre 
requife pour tranfmettre enfuite la mê¬ 
me Lumière éclatante du même Anneau 
à une obliquité quelconque, fera à cet¬ 
te épaifl'eur d’un quart de pouce, com¬ 
me ett au Rayon la Seçante d’un certain 
Angle dont le Sinus eft la prémiére de 
106 Moyennes Arithmétiques entre les 
Sinus d’incidence & de Refraétion, à 
compter par le Sinus d’incidence lorf- 
que la Refraction fe fait de laPlaquedc 
quelque Subitanee que ce foit dans un 
Milieu quelconque qui l’environne,c’eft 
à dire dans cepréfent cas, du Verre dans 
l’Air. Or fi l épaifieur du Verre eftaug- 
mentée par dégrez, de forte que par rap¬ 
port à fa prémiére épaifleur (qui étoit 
d’un quart de pouce) il l’oûtienne les pro¬ 
portions qu'il y a entre le nombre 34385 
(qui eft le.nombre des accès des Rayons 
perpendiculaires en allant à travers le 
Verre, vers la Tache Blanche dans le 
centre des Anheaux ) & les nombres 
343 1 343 8 4 > 34383, 34382, (qui 
font les nombres des accès des Rayons 
obliques en allant à travers leVerrevers 
le premier Anneau coloré, vers le fé¬ 
cond, le troiliéme, le quatrième ) & 
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U la prémiére épaifleur eft divifée en 
ioooooooo parties égales, les épaif- 
feurs augmentées feront ioooozpo8 , 
100007816, ioooo87if ,& 100011633} 
& les Angles dont les épaiffeurs font les 
Sécantes, feront z6' 1 3", 37' 7", 47' 6", & 
71'z6", le Rayon étant 100000000 $ 
defquels Angles les Sinus font 76z, 107P, 
1311, & 1 f zf} & les Sinus proportionels 
de Refraétion 117Z, i6yp, Z031 , & 
1347, le Rayon étant 100000. Car puif- 
que les Sinus d’incidence, à pafler du 
Verre dans l’Air, font aux Sinus de Ré¬ 
fraction comme 11 à 17, &aux Sécantes 
ci deflus mentionnées comme i x à la pre- 
miére de xo6 Moyennes arithmétiques 
entre 11 & 17, c’eft à dire,comme 11 
à 1 1 T 5 ï , ces Sécantes feront aux Sinus 
de Refraétion comme 1 x^ à 17, ôc par 
cette analogie-là donneront ces Sinus. 
Si donc les inclinaifons des Rayons à la 
Surface concave du Verre font telles que 
les Sinus de leur Refraétion en paflant 
du Verre dans l’Air au travers de cette 
Surfacefoient 117Z. 1679^031^347, 1 a 
Lumière éclatante de l’Anneau 34386.™* 
fortira du Verre a des épaiffeurs qui font 
à? de pouce comme 34386 elt à 34387, 
I4384, 34383 , 34382, refp éiivement. 
Er par couicquent, fi dans tous ces cas 
l’é- 
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l’épaifleur du Verre eft r de pouce (comme 
eft celle du Verre dont notre Miroir étoit 
compofé) la Lumière éclatante de l’An, 
neau 34387."“. fortira dans l’endroit où le 
Sinus de Refraétion eft 1 1725 & celle des 
Anneaux 34384.™% 34383'%. & 34382™". 
fortira làoù le Sinus eft idfp, 2031,& 
2.347, refpeétivement. Du relie, dans 
ces Angles de Refraétion la Lumiérede 
ces Anneaux fera propagée du Miroir 
au Carton, où elle peindra des Anneaux 
autour de la Tache centrale ,. lumineu- 
fe, blanche, éc ronde, qui étoit,com¬ 
me nous l’avons.déjà dit, la Lumiérede 
l’Anneau 3438<5. me Et les Demi-diame- 
tres de ces Anneaux foûtendront les An¬ 
gles de Refraétion formez fur laSnrface 
concave du Miroir, y. & par conféquent 
leurs Diamètres feront à la diltance où 
le Carton .eft du Miroir , comme ces Si¬ 
nus de Reflexiomdoublezfont au Ra¬ 
yon, c’eft à dire, comme 1172,.idyp, 
2031 , & 2347 doublez,font à rodooo. 
C’eft pourquoi fi le Carton, eft à fix pieds 
de diftance de la Surface concave du Mi¬ 
roir, (comme il l ? é'toit dans la 3 me .de 
ces Obfervàtions ) les Diamètres des An¬ 
neaux de cette Lumière Jaune éclatan¬ 
te, peints fur le Carton j feront i’<î88, 
2*3 8p, z’ÿif , 3’37y pouces. Car cesDia- 
me- 
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métrés font à fix pieds, comme les Si¬ 
nus mentionnez ci-deflus, doublez,font 
au Rayon. Or ces Diamètres des An¬ 
neaux d’un Jaune brillant, ainfi trouvez 
parlecalcui, font précifément lesmêmes 
que ceux que nous avons trouvez en les 
mefurant dans la j me . de ces Obfervations 
& qui étoient 1 pouce z/>.jr,8c 
y. Donc la Théorie qui déduit ces 
Anneaux de l’épaifleur de la Plaque du 
Verre dont le Miroir étoit compofé , 
& de l’obliquité des Rayons émergeas., 
s'accorde avec l’Obfervation. Dans ce 
calcul j’ai égalé les Diamètres des An¬ 
neaux brillans formez par une Lumière 
compofée de toutes les Couleurs, aiix 
Diamètres des Anneaux formez par le. 
jaune brillant.. Car ce Jaune fait la par¬ 
tie la plus brillante des Anneaux compo- 
fez de toutes lès Couleurs. Si vous vou¬ 
lez avoir les Diamètres des Anneaux for¬ 
mez par la Lumière de toute autre Cou¬ 
leur fi mple, vous le? trouverez aifément 
en pofant que ces Diamètres font. aux 
Diamètres des Anneaux formez par le 
Jaune éclatant, en proportion foudou- 
blée des Intervalles des accès des Rayons 
douez de ces Couleurs lorfqueces Ra¬ 
yons font également inclinez à la Surfa¬ 
ce réfringente, ou reflechilïantc qui a 
pro- 
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produit ces accès, c’eft à dire, enpo. 
faut, que les Diamètres des Anneaux pot 
les Rayons forment dans les dernières 
bornes de ces fept Couleurs, le Rouge, 
l’Orangé, le Jaune, le Vert, le Bleu* 
l’Indigo & le Violet, font proportion- 
nds aux Racines cubiques des Nombrei 
1 )f > |, f if f tfVï > qui expriment les 
longueurs d’un Monocorde par lefquel- 
les font produites les Notes d’une Oôs- 
ve. Car par ce moyen les Diametrésdes 
Anneaux de ces Couleurs fe trouveront 
entr’eux, à fort peu près, dans la mè¬ 
mè proportion où ils doivent être par 
la cinquième Obfervation de cette Qu- 
TJtiEME Partie. 

C’eft aii'nx-iyue je me -fuis conyainca 
moi-même, que ces Anneaux étoientde 
la même efpéce , & procedoient de la 
même caufe que les Anneaux des Plaques 
minces -, & par conféquent que les dit- 
portions alternatives des Rayons à être 
réfléchis & tranfmis, font propagées 
de chaque Surface reflechiflante & ré¬ 
fringente , à de grandes di (lances. Ce¬ 
pendant pour mettre ce Point hors de 
doute, j’ai ajouté rObfervationfuivante. 

IX. Observation. Si ces An¬ 
neaux dépendent ( comme il a été remar- 
quéj de l’épaifleurde la Plaque de Verre, 


m 
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leurs Diamètres, à égales diftances de 
différens Miroirs compofez de plaques 
de Verre concave-convexes, .travaillées 
fur une même Sphere, doivent être ré¬ 
ciproquement en proportion foudpublie 
des épaiffeurs de ces Plaques mêmes. Et 
fi cette proportion fe trouve véritable 
par expérience, il s’enfuivra démonttra- 
tivement de là,que ces Anneaux (tout 
comme ceux qui font formez fur des Pla¬ 
ques minces) dépendent auffi de l’épaif-. 
leur du Verre. Je. pris donc .une aut re 
Plaque de Verre,concave-convexe, tra¬ 
vaillée des deux cotez fur la même Sphe¬ 
re que la Plaque precedente. Son épaif- 
feurétoit parties d’un pouce} & les 
Diamètres des trois premiers-Anneaux- 
bnllans,mefurez entre les parties les plus 
éclatantes de leurs Orbes, à fix pieds 
de difiance du Verre , étoient 3 pouces. 
4 p y f 'p-ii Or l’épaiffeur de l’autre Ver¬ 
re étant r de pouce, étoit à l’épailTeur 
de ce Verre comme fà-^, c’eft adiré, 
comme 31 à ro, ou 310000000 à 
100000000} & les Racines de ces nom¬ 
bres font 17607, & 10000. Or les Diamè¬ 
tres des Anneaux brillants, formez dans 
cette p.me Obfervaïion par le Verre plus 
fflince, favoir 3. 44 -fi, font aux Dia¬ 
mètres des mêmes Anneaux, formez dans 
*la 
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# la 3- nie Obfervation, par le Verre plus 
épais, i ts- 2 ri j cn même proportion 
que la première de ces Racines l’efti 
la féconde , c’efl à dire , que les Dia¬ 
mètres des Anneaux font réciproquement 
en proportion foudoublée des épaifîeurs 
des Plaques de verre. Ainfi donc dans 
des Plaques de Verre également conca¬ 
ves d’un côté , & également convexes 
de l’autre, St dont les cotez convexes 
font également enduits de Vif-argent,de 
forte qu’elles ne différent que par leur 
épaifllur, les Diamètres des Anneauxfont 
réciproquement en proportion foudou¬ 
blée des épaiffeurs des Plaques. Eteela 
fait allez voir que les Anneaux.- 1 dépen¬ 
dent des deuxj^urfacesdu Verre. Ils dé¬ 
pendent' de la Surface convexe, parce 
qu’ils font plus lumineux lorfque cette 
Surface eft enduite.de Vif-argent, que 
lorfqu’ellc ne l’eft pas. Ils dépendentauf- 
fi de la Surface concave, parce qu’un 
Miroir qui n’a point de telle Surface)ne 
produit aucun Anneau. Enfin ils dé¬ 
pendent des deux Surfaces & de la diftan- 
ce qu’il y a entre ces Surfaces, pareeque 
la grandeur des Anneaux varie par le feul 
changement de cette diftance. Et à cet 
égard la dépendance des Anneaux eft de 
la 

* Pag. 406. 
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lu même efpéce que ceile à laquelle font 
iül'ujetties les Couleurs des Plaques min¬ 
ces par rapport à la diftance des Surfa¬ 
ces de ces Plaques j la grandeur des An¬ 
neaux, & leur proportion mutuelle, le 
changement de leur grandeur caufé par 
la variation de l’épaifleur du Verre , 
l’ordre de leurs Couleurs , tout cela , 
dis-je, -étant tel qu’il doit refulter des 
Propoiitions qu’on trouve à la fin delà 
III mc . Partie de ce U d . Livre , lef- 
quelles Propofitions font fondées fur les 
Phenomenes des Couleurs des Plaques 
minces , décrits dans la Première 
Partie du même Livre. 

Il y a encore d’autres Phenomenes de 
ces Anneaux colorez , mais qui font 
tout autant de fuites des mêmes Propo¬ 
fitions, & qui par confoquent confir¬ 
ment la vérité de ces Propofitions, & 
l’Analogie qui fe trouve entre ces An¬ 
neaux , & les Anneaux colorez , for¬ 
mez par des Plaques très-minces. Je 
mettrai ici quelques-uns de ces Pheno¬ 
menes. 

X. Observation. Si du Miroir 
onfaifoit réfléchir le Trait de Lumière 
Solaire, non directement vers le Trou 
fait au Volet de la Fenêtre , mais fur 
un .endroit qui en fût un peu éloigné j. 

le 
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le Centre commun de. la Tache Blan- 
•che ci-deflus mentionnée , 6c de tous 
les Anneaux colorez tomboit à mi-che¬ 
min entre le Trait de la Lumière Inci¬ 
dente , 8c le Trait de la Lumière Ré¬ 
fléchie; ôc par conféquent dans le cen¬ 
tre de la concavité fphérique du Miroir, 
toutes les fois que le Carton fur lequel 
tomboient les Anneaux colorez , étoit 
placé dans ce Centre-là. Et comme 
par l’inclinaifon du Miroir, le Traitée 
la Lumière réfléchie s’éloignoit de plus 
en plus du Trait de la Lumière Inci¬ 
dente ôc du Centre commun des Anneaux 
colorez qui étoit entredeux, cesAnneaux 
alloient toûjours en augmentant, aufli 
bien que la Tache Blanche orbiculaire; 
6c de leur commun Centre il en lortoit 
fucceffivement. des Anneaux colorez , 
ôC la Tache Blanche devenoit un An¬ 
neau blanc qui entourait ces nouveaux 
Anneaux ; ôc les Traits de Lumière 
Inciderjs ôc Réfléchis tombant toû jours 
fur les parties oppofées de cet Anneau 
Blanc , illuminoient la circontérence 
comme deux Parhelies qu’on voit quel¬ 
quefois dans les parties oppofées d’un 
Iris Ainfi donc le Diamètre de cet 
Anneau , mefuré d’un côté depuis le 
milieu de fa Lumière jufqu’au milieu de 
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fa Lumière de l’autre côté , éroit tou¬ 
jours égal à la di fiance qui fe trouv. it 
entre le milieu du Trait Incident & le 
milieu du Trait Réfléchi, mefurée fur 
le Carton où paroiflbient les Anneaux. 
Du refte,^ les Rayons qui formoientcet 
Anneau, étoient réfléchis par le Miroir 
à des Angles égaux à leurs Angles d’in¬ 
cidence, ôc par conféquent, à des An¬ 
gles de Refraétion en entrant dans le 
Verre : mais leurs Angles de Reflexion 
n’étoient pourtant pas dans le même 
Plan que leurs Angles d’incidence. 

XL Observation. Les Cou¬ 
leurs de ces nouveaux Anneaux étoient 
dans un. ordre oppoféà celui dans lequel 
paroiflbient les Couleurs des Anneaux 
précedcns > Sc voici comment elles fe 
formoient. La Tache de Lumière , 
blanche, ôc ronde , qui paroifloit au 
milieu des Anneaux , refta blanche juf- 
qu’au Centre , jufqu a ce que la diftan- 
cc entre les Traits Incidens & les Traits 
Réfléchis fur le Carton fut d’environ \ 
d un pouce j après quoi le milieu de la 
Tache commença à s’pbfcurcir. Et lorf- 
que cette diltance fut d’environ 1 pou- 
ce & ris cette Tache blanche fe chan- 
l ca en un Anneau qui entouroit une 
Lche oblcure 6c ronde, dont le milieu 
tuoit 
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tiroit fur le Violet St l’Indigoi Et''là 
Anneaux lumineux qui environnoient q 
cette nouvelle Tache , avaient déjà é- J i : 
galé les Anneaux obfcurs dont ils étoient 
immédiatement environnez dans les qua¬ 
tre prémiéres Obfervations, c’cft-à-di- 
re , que la iTache blanche étoit chan¬ 
gée en un Anneau blanc , égal au pre¬ 
mier de ces Annètux obfcurs -, Stqu’de 
prémier de ces Anneaux lumineux étoit 
devenu égal, au fécond des Anneaux obf¬ 
curs,& le fécond des lumineux autroifié- 
me des obfcurs ainfi de fuite. Car à pré- 

fent les Diamètres des Anneaux lumineux 
étoient i pouce 2,p.^,,Zp.f 

Lorfque la diftance entre les Traits | 
de Lumière Incidens St Réfléchis aug- j 
mentoit un peu davantage, il fortoitdu 
milieu de la Tache obfcure , après l’In¬ 
digo, du Bleu; St enfuite, de ce Bleu, 
un Vert -pâle ; -St bien-tôt après , du < I 
Jaune & du Rouge. Et lorfqu’au Ccn-, : j 
tre la Couleur étoit la plus éclatante, ; 
c’eft à dire entre Jaune St Rouge, les 
Anneaux brillans étoient alors égaux 
aux Anneaux lucides,qui dans les qua- i 
tre prémiéres Obfervations les entôu* i 
roient immédiatement, c’eft à dire, j 
que la Tache blanche au milieu de ces t 
" Anneaux fe trouvoit préfentement chan- • ( 
gee 
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gée en un Anneau blanc , égal au pre¬ 
mier de ces Anneaux lucides , 6c que 
| le premier de ces Anneaux bpllans étoit 
maintenant devenu égal au fécond de 
ces mêmes Anneaux , 6c ainfi de fuite. 
Car les Diamètres de l’Anneau blanc 6c 
des autres Anneaux brillans qui l’envi- 
ronnoient , étoient à préfent r pou- 
«ïïj AjMj 3 p-i&c. ou en¬ 

viron. 

Lorfque la diftance des deux Traits 
de Lumière fur le Carton étoit un peu 
plus augmentée , il fortoit du Centre 
par ordre , après le Rouge, du Pour¬ 
pre, du Bleu, du Vert, du Jaune 6c 
un Rouge tirant beaucoup fur le Pour¬ 
pre, 6c lorfque la Couleur étoit la plus 
éclatante , entre Jaune 6c Rouge , en 
ce càs-là les CSuleurs précédentes, l’In¬ 
digo, le Bleu, le Vert, le Jaune, 6c 
le Rouge formoient un Iris ou Anneau 
coloré, égal au premier de ces Anneaux 
lucides qui paroiiToient dans les 4 pre¬ 
mières Obfèrvations ; 6c l’Anneau blanc 

E préfcntement fe trouvoit le fécond 
Anneaux brillans , étoit égal au fé¬ 
cond de ces Anneaux lucides > 6c le 
premier des Anneaux brillans qui main¬ 
tenant étoit le troifiéme, fe trouvoit 
c gal au troifiéme de ceux-là, 6c ainfi • 
; Tome IL T de 
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de fuite. Car leurs Diamètres étoient 
i pouce i\ , 2.ii, 3 4 » la diitancedes 
deux Traits de Lumière, & le Diame- i 
tre de l’Anneau blanc étant 2 pouces 
2c ’ de pouce. 

Lorfque ces deux Traits étoient plus 
éloignez l’un de l’autre , il fortoit du 
milieu du Rouge tirant fur le Pourpre, 
prémiérement, une Tache ronde plus 
obfcure, du milieu de laquelle il en for- 
toit enfuite une autre plus brillante. Et 
dans ce temps-là les Couleurs précéden¬ 
tes, favoir le Pourpre, le Bleu, le Vert, 
le Jaune, 6c le Rouge tirant fur le Pour¬ 
pre, formoient un Anneau égal aupré- 
mier des Anneaux lucides dont il eft par- I 
lé dans les 4 prémiéres Obfervations ; 
6c les Anneaux qui cntouroient celui-ci, 
«toient égaux aux Anneaux qui entou- 
roient ce prémier-là , refpeéfcivement -, 
6c ladiftance entre les deux Traits de 
Lumière , ôc le Diamètre de l’Anneau 
blanc qui fe trouvoit alors le troifîéme 
Anneau, étoit d’environ 3 'pouces. 

Après cela, les Couleurs des^ Anneaux 
du milieu commencerentà s’aftaiblir ex¬ 
trêmement; ôc fi l’on augmentoit d’un. 
demi pouce : ou d’un pouce la diftance 
entre lés deux Traits de Lumière, ces 
Couleurs difparoilFoient entièrement 1 
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tandis que l’Anneau blanc, avec un ou 
deux des Anneaux qui étoient immédia¬ 
tement à fes cotez, continûment d’être 
vilîbles. Mais fi la diftance des deux 
Traits de Lumière étoit augmentée en¬ 
core davantage, ceux-ci difparoifi'oient 
auflî. Car la Lumière qui de différen¬ 
tes parties du Trou de la Fenêtre tom- 
boit fur le Miroir à différens Angles 
d’incidence , vint a'ors à former des 
An " e ^ X ^- de différentes grandeurs qui 
s’affoibliffoient & s’effaçoient l’un l’au¬ 
tre, comme je le reconnus en intercep¬ 
tant quelque partie de cette Lumière. 
Car fi j’interccptois la partie qui étoit 
la plus proche de l’Axe du Miroir , les 
Anneaux devenoient plus petits, & fi 
j’interceptois celle qui étoit la plus é- 
ioignee de cet Axe, ils devenoient plus 
grands. r 

XII. Observation. Lorfque 
les Couleurs du Prifme étoient jettées 
luçceffivement fur le Miroir , l’Anneau 
qui dans les deux dernières Obfervations 
etou blanc, fe trou voit en ce cas , de 
a meme grandeur dans ( toutes les Cou- 
ears ; feulement les Anneaux extérieurs 
a celui-ci, étoient plus grands dans le 
eit qu e dans le Bleu , plus grands en¬ 
core dans le Jaune, ôcencore plus grands 
T z dans 
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le Rouge. Au contraire, les Anneaux 
renfermez dans ce Cercle blanc, étoient 
plus petits dans le Vert que dans le 
Bleu, plus petits encore dans le Jaune, 

& encore plus petits dans le Rouge. 
Car les Angles de Reflexion des Rayons 
qui formoient cet Anneau étant égaux 
à leurs Angles d’incidence, les accès àe 
chaque Rayon réfléchi au dedans du 
Verre après la Réflexion-, étoient égaux 
en longueur & en nombre, aux accèsèx j 
même Rayon au. dedans du Verre avant 
que ce Rayon vînt à tomber fur la Sur¬ 
face reflechiflante ; & par conféquent, J 
comme tous les Rayons de toutes les 
efpéces étoient, en entrant dans le Ver¬ 
re , dans un accès de facile Tranfmif- 
fion, ils étoient auffi dans un accès de 
facile Tranfmiffion en retournant à la mê¬ 
me Surface après avoir été réfléchis;& 
-par conféquent ils étoient tranfmis & 
alloient à l’Anneau blanc fur le Carton. 
Voilà la raifon pourquoi cet Anneau é- 
toit de la même grandeur danstoutesles 
Couleurs, & pourquoi il paroifloitblanc 
lorfque toutes les Couleurs étoient mê¬ 
lées enfemble. Pour ce qui eft des 
Rayons réfléchis à d’autres Angles, les 
■ Intervalles des. accès des Rayons les moins 
refrangibles étant les plus grands, font 
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que les Anneaux de 'la Couleur de ces 
Rayons augmentent ou diminuent plus 
promptement que les autres, en s’éloi¬ 
gnant de cet Anneau blanc en dehors ou 
endedansj &par cela même les Anneaux 
de cette Couleur font plus grands en 
dehors , & plus petits en dedans. Et 
c’eft là la raifon pourquoi dans la der¬ 
nière Obfervation, lorfque le Miroir é- 
toit illuminé d’une Lumière blanche , 
les Anneaux extérieurs produits par tou¬ 
tes les Couleurs, paroiiîoient Rouges 
en dehors, & Bleus en dedans} & pour¬ 
quoi les intérieurs paroiffoient Bleus en 
dehors, & Rouges en dedans. 

Voilàdcs Phenomenes des Plaques de 
Verre épaifles , convexes - concaves , 
qui font partout d’une égale épaiffeur. 
Il y a encore d’autres Phenomenes, lorf¬ 
que cesPlaques font un peu plus épaifles 
d’un côté que de l’autre } & d’autres 
encore, lorfque les Plaques font plus ou 
moins concaves que convexes, ou plan- 
convexes , ou convexes-convexes : car 
dans tous ces cas, les Plaques produifent 
des Anneaux colorez, mais en différentes 
manières. Et autant que j’ai pû l’ob- 
ferver jufqu’ici , tous ces Phenomenes 
font des conféquences des Propofitions 
qu’on trouve à la fin de la III me . Par- 
T 3 tie 
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ti e de ce Livre & confpirent par là à I 
en confirmer la vérité. Mais ces Phé¬ 
nomènes font trop divers. Scies Calculs 
par lefquels fis font déduits de. ces Pro- 
pofitions , trop embarrafl'ez pour être ] 
expofez ici. 11 me fuffit d’avoir pouf¬ 
fé l’examen de ces fortes de Phéno- I 
menes jufqu’à en découvrir la eau- J 
fe, & d’avoir confirmé , par cette I 
découverte, des Propofitions que j’ai ] 
avancées dans la III me . P a r t i e de ce 
Livre. 

XIII. Observation. Comme 
la Lumière réfléchie par une Lentille j 
enduite par derrière de Vif-argent,pro- j 

duit les Anneaux colorez décrits ci-def- 
fus, elle doit auffi produire de pareils 
Anneaux colorez en pafl’ant au travers 
d’une goutte d’eau. A la première Re¬ 
flexion des Rayons dans la Goutte 
quelques Couleurs doivent être tranf- 
mifes, comme dans la Lentille, & d’au¬ 
tres réfléchies vers l’Oeuil. Par exem¬ 
ple, fi le Diamètre d’une petite Goutte 
ou Globule d’eau eft environ la foo rae . 
partie d’un pouce, de forte qu’un Rayon 
Rouge paflant par le milieu de ce Glo¬ 
bule ait zyo accès de facile Tranfmijfon au 
dedans du Globule j & que tous les Ra¬ 
yons Rouges qui à une certaine diflan- 
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ce environnent de tous cotez ce Rayon 
mitoyen, ayent Z49 accès au dedans du 
Globule, & que tous les Rayons de la 
même efpéce,qui l’entourent à une cer¬ 
taine dtftance plus grande , ayent Z48 
accès , & que tous ceux qui l’entourent 
à une certaine diftance encore plus gran¬ 
de, ayent Z47 accès , & ainfi de iuite; 
ces Cercles concentriques de Rayons , 
tombant, après leur Tranfmiffion , fur 
un Papier blanc, y formeront des Cer¬ 
cles concentriques de Rayons Rouges, 
fuppofé- que la Lumière qui paffe au 
travers d’un feul Globule, foit allez for¬ 
te pour être fenfible. C’eft de la même 
manière que les Rayons des autres Cou¬ 
leurs produiront des Anneaux de leurs 
propres Couleurs. Maintenant fuppo¬ 
fé que par un beau pour le Soleil brille 
au travers d’une Nuée mince , compo- 
fée de pareils Globules d’Eau ou de 
Grêle, & que ces Globules foient tous 
de la même groffeur, en ce cas-la le So¬ 
leil vû au travers de cette Nuée , pa¬ 
raîtra environné d’Anneaux colorez 
concentriques tout pareils à ceux que 
nous venons de décrire; & le-Diamètre 
du premier Anneau Rouge fera de 7 dé- 
grez & a , celui du fécond de 10 deg. 
celui du troifiéme de iz deg. 5c 
T 4. 33 mi- 
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33 minutes. Et félon que les Globules 
d’eau font plus gros ou plus petits, les 
Anneaux feront plus grands ou plus pe¬ 
tits. C’eft là la Théorie, & l’Experience 
y efl exactement conforme. Car au Mois 
de Juin de l’an 1 6pz je vis par Refl e . 
xion dans un Vafe d’Eau dormante 
trois Couronnes ou Anneaux colorez 
autour du Soleil, femblables à trois pe¬ 
tits Iris, concentriques au Soleil. Les 
Couleurs de la Couronne intérieure é- 
toient en dedans près du Soleil, du Bleu; 
en dehors , du Rouge 5 6c au milieu 
entre le Bleu 6c le Rouge , du Blanc. 
Les Couleurs de la fécondé Couronne, 
c’étoit du Pourpre 6c du Blanc en de¬ 
dans, un Rouge-pâle en dehors, &du 
Vert au milieu. Et celles de la troi- 
fiéme Couronne étoient un Bleu-pâle 
en dedans, 6c un Rouge-pâle en dehors. 
Ces Couronnes s'entouraient l’une l’au¬ 
tre immédiatement, de forte que leurs 
Couleurs , à les prendre depuis le So¬ 
leil en dehors î étoient difpofées dans 
cet ordre continu, Bleu, Blanc, Rou¬ 
ge: Pourpre, Bleu, Vert, jaune-pâ¬ 
le, Rouge : Bleu-pâle , Rouge-pâle. 
Le Diamètre de la a de . Couronne , 
mefuré depuis le milieu du Jaune 8c du 
Rouge' à l’un des cotez du Soleil juf- 
qu’au 
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qu’au milieu de la même Couleur à l’au- 
trecôté, étoit dep dégrez ôc z, ou en¬ 
viron. Je n’eus pas le temps de mcfu- 
rer les Diamètres de la première Cou¬ 
ronne & de la troifiéme. Mais le Diamètre 
de la première paroifloit d’environ cinq 
ou fix dégrez > 6c celui de la troifiéme 
d’environ douze.il y a quelquefois dépa¬ 
reilles Couronnes autour de la Lune : 
car au commencement de l’année 1664. 
la nuit du ip mc . de Février j’en vis deux 
pareilles autour de cette Planete. Le 
Diamètre de la prémiére ou de l’inte- 
rieure avoit environ 3 dégrez , 6c celle 
delà fécondé environ y 6c î Immé¬ 
diatement autour de la Lune’il y avoir 
un Cercle blanc , 6c immédiatement a- 
près, paroifloit la Couronne intérieure 
(]ui en dedans tout près du Blanc,étoit 
d’un Vert bleuâtre, 6c Jaune 6c Rouge 
en dehors : 6c immédiatement autour 
de ces Couleurs il y avoit du Bleu 6c du 
Vert fur le dedans de la Couronne ex¬ 
térieure, 6c du Rouge fur le dehorsde 
cette même Couronne. On voyoit en 
ffieme temps un Halo ou Cercle coloré 
s environ zz dégrez 3 y' de diftance du 
Centre de la Lune. Il étoit elliptique^ 
" fon long Diamètre étoit perpendicu¬ 
laire à l’Horizon, s’éloignant le plus de 
• T y la 
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la Lune par la partie inferieure. On 
m’a alluré qu’il y a quelquefois jufqu’à 
trois, ou plus de trois Couronnes con¬ 
centriques colorées qui s’environnent 
pune l’autre immédiatement autour de 
la Lune. Plus les Globules d’Eau ou 
de Glace feront égaux entr’eux, plus 
on verra de Couronnes colorées, & plus i 
les Couleurs en feront éclatantes. ^ Au 
relie ce Halo qui paroiffoit à il dégrez 
& demi de la Lune, eft d’un autre ^en- 
re. De ce qu’il étoit ovale & plus éloi¬ 
gné du Corps de la Lune par le bas que 
par le haut, je conclus qu’il étoit pro¬ 
duit par la Refra&ion d’une efpéce par¬ 
ticulière de Grêle ou de Neigé quiflot- 
toit horizontalement dans l’Air ; l’An¬ 
gle réfringent étant d’environ y8 ou 
60 dégrez. 


FIN de la Quatrième Partie à 

Second Livre, 
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TRAITE' 

D’OPTIQUE, 

Sur la Lumière & les Couleurs. 

LIVRE TROISIEME. 

Obfervations touchant les Infle¬ 
xions des Hayons de Lumière , 
& les Couleurs produites par ces 
Inflexions .. 

Rimaldo nous a appris, 
que,fi unTrait deLumiére 
Solaire efl introduit dans une 
Chambre obfcure au travers 
etit Trou , les Ombres des 
T 6 Corps 
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Corps cxpofez à cette Lumière feront 
plus amples qu’elles ne devraient être fi les 
Rayons pafloient près des extremitezde 
ces Corps en droite ligne ; & que ces 
Ombres font bordées de trois bandes ou 
franges de Lumière colorée , parallèles 
entr’elles: mais que fi le Trou eft élar¬ 
gi , les Franges fe dilatent fe mêlent 
enfemble, de forte qu’on ne fauroit les 
diftinguer. Quelques-uns ont attribué 
la caufe de ces larges Ombres & de 
ces Franges à la Refraétion ordinai¬ 
re de F Air , mais fans avoir dûëment 
examiné la chofe , car les circonftan- 
ces de ce Phenomene , autant que j’ai 
pû les obferver , font telles qu’on va 
voir. 

I. Observation. Ayant fait 
avec une épingle dans une Plaque de 
plomb un petit Trou , qui avoit ^'.de 
pouce de largeur , ( car vingt-une de 
ces épingles jointes enfemble occupoient 
la largeur d’un demi pouce) jelaiffai 
pafifer au travers de ce Trou dans ma 
Chambre obfcure un Trait de Lumière 
Solaire 5 ôc je trouvai que les ombres 
des Cheveux, des Fils, des Epingles, 
des Pailles , & de telles autres Subftan- 
ces déliées, mifes au devant de ce Trait 
de Lumière , étaient conlxderablcment 
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plus larges qu’elles ne devroient être, fi 
les Rayons de Lumière paffoient près 
des extremitez de ces Corps en ligne 
droite. En particulier un Cheveu de 
tête d’homme , dont la largeur n’étoit 
que la t8o me . partie d’un pouce , étant 
expofé à cette Lumière à-environ 1 z pieds 
de diftance du Trou , jetta une ombre 
qui à 4 pouces de diftance de cheveu, 
avoit *i me . de pouce de largeur, c’eft à’ 
dire , qui étoit quatre fois plus large 
que le Cheveu ; & à la diftance de 1 
pieds du Cheveu, elle avoit environ 
• 4 mc . de pouce de largeur , c’eft à dire 

S 'elle étoit dix fois plus large que le 
eveu ; 6c à la diftance de 1 o pieds , 
elle avoit ^ me . de pouce de largeur, c’eft 
à dire qu’elle étoit 5y fois plus large que 
le Chçvéu. 

Peu importe que le Cheveu foit en¬ 
vironné d’Air ou de quelque autre Corps 
tranfparent. Car ayant mouillé une 
Plaque de Verre polie , 6c mis le Che¬ 
veu dans l’eau fur ce Verre fur lequel 
j’appliquai une autre Plaque de Verre 
polie, en forte que l’Eau put remplir 
l’efpace d’entre les deux Verres , j’ex- 
pofai ces deux Plaques au Trait Solaire 
dont je viens de parler , de manière que- 
le Soleil pût pafl'er à travers perpendi- 
T 7 eu- 
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culairement ; & l’Ombre du Cheveu fe i l 

trouva,, aux mêmes diftances,.tout auf. i < 

fi grande qu’auparavant. Les Ombres 1 
des filions tracez fur des Plaques polies 1 
de Verre, étoient aufîî beaucoup M® 1 
larges qu’elles ne dévoient être ; Sc les ! 
Veines qui fe trouvent dans de femblables ] 
Plaques de Verre, jettoient auffi des ] < 
Ombres d’une pareille largeur, à propor- ! 1 

tion. Donc la grande largeur de ces Om- 1 

bres vient de quelque autre caufequede I 
la Refraétion de l’Air. 

Soit * le Cercle X, le milieu du che¬ 
veu* JD G, B EH, CFI , trois Ra- 
yons paflant près d’un côté du Cheveu, 
à différentes diftances j KNLOR, 
MP S, trois autres Rayons paifantprès 
de l’autre côté du Cheveu , à pareilles ' 
diftances, D,E,F&C N, O, P, les en¬ 
droits où les Rayons font pliez en.paflant 
près du Cheveu ; G,H,I & R,S, 

les endroits où les Rayons tombant fur 
le Papier G IS la largeur de l’Om¬ 
bre du Cheveu, répandue fur lia Papier; 

& TI, FS , deux Rayons allant aux 
Points / & S fans fe plier lorfqu’on a ôté 
le Cheveu. Il eft évident, que toute h I 
Lumière d’entre ces deux Rayons 77 & 

FS fe plie en paflant près du Cheveu, 

* Fig. I. 
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& eft détournée de l’Ombre IS, parce 
que, fi quelque partie de cette Lumière 
nefouffroit point d’inflexion, elle tom¬ 
berait fur le Papier au dedans de l’Om¬ 
bre, & dans ce même endroit illumine- 
roit le Papier, ce qui eft contraire à l’Ex- 
periencc. Et parce quelorfque le Papier 
êft à une grande diftance du Cheveu , 
l’Ombre eft large, & que par conféquent 
les Rayons TI & FS font fort éloignez 
l’un de l’autre, il s’enfuit de là que le 
Cheveu agit fur les Rayons de Lumiè¬ 
re, à une diftance coÉÊderable dans le 
temps qu’ils pafient à côté de lui. Mais 
fon aétion eft plus forte fur les Rayons 
qui paflent à de moindres diftances > Sc 
s’afioiblit toujours plus, à mefure que 
les Rayons paflent àde plus grandes dif¬ 
tances , comme cela eft repréfenté dans 
la Figure : car il arrive de là, que l’Om¬ 
bre du CheVeu eft plus large, à propor¬ 
tion de la diftance où le Papier eft du 
Cheveu, lorfque le Papier eft plus près 
du Cheveu que lorfqu’il en eft plus é- 
loigné. 

ÏI. Observation. Les Ombres 
de tous les Corps , ( des Métaux, des 
Pierres, du Verre, du Bois,de la Cor- 
ne j de la Glace , &c.) expofez à cette 
Lumière, étoient bordées de trois Fran¬ 
ges 
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gcs parallèles de Lumière colorée, def- 
quelles celle qui touchoit l’ombre, étoit ^ 
la plus large 8c la plus lumineufe * 8c cel- ‘ £ 

le qui en étoit la plus éloignée, étoit la | 

plus étroite , 6c fi peu marquée qu’à ^ 

peine pouvoit-on la voir. Il étoit diffi. £( 

cile de diftinguer les Couleurs de ces 1 
Franges, excepté lorfque la Lumière ^ 
tomboit fort obliquement fur un Papier ei 
uni, ou fur quelque autre Corps blanc ? 
6c poli, ce qui les faifoit paraître plus j 1 
larges qu’elles n’auroient paru autre- , 
ment. Et alors l#Couleurs paroilîbient c 
très-vifiblement dans cet ordre: la pré- ? 

miére Frange, je veux dire l’interieure, ' | 
étoit de Couleur Violette, 8c d’un Bleu 
foncé tout auprès de l’Ombre, enfuite, J 
d’un Bleu clair ; Verte 8c Jaune au mi- , J 
lieu, 6c Rouge en dehors: la fécondé 
Frange étoit prefque contiguë à la pré- « 
miére, comme la troifiéme à la fécondé* 

6c toutes deux étoient Bleues en dedans* « 
6c Jaunes 6c Rouges en dehors : mais leurs b 

Couleurs étoient extrêmement foibles, S 
fur tout celles de la troifiéme Frange. ^ 
Voici donc leurs Côuleurs félon l’ordre q 
où elles paroilïoient depuis l’Ombre , 
Violet, Indigo, Bleu-pâle, Vert, 
Jaune, Rouge : Bleu, Jaune,Rouge: ^ 
Bleu- p a le, Jaune-pale, & Rouge. 

Les 
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Les Ombres produites par les filions 8c 
les bulles qui le rencontrent dans les Pla- 

E * polies de Verre, étoient auffi bor¬ 
de pareilles Franges de Lumière 
colorée. Et fi l’on expofe au même Trait 
de Lumière Solaire des Plaques de 
Miroir dont les bords foient taillez. 
en bifeau , la Lumière qui paflera au 
travers des Plans parallèles du Verre, fera 
bordée de pareilles Franges colorées, 
dans les endroits où ces Plans rencontrent 
le Verre taillé en bifeau, de forte que 
par ce moyen on y verra quelquefois 
quatre ou cinqFranges colorées. Soient 
*JB y CD , les Plans parallèles d’un 
Miroir, 8c BD le Plan de la Glace du 
Miroir taillée en bifeau, fiiifant en il un 
Angle fort obtus avec le Plan AB. Que 
toute la Lumière qui fe trouve entre les 
Rayons E N 1 6 c F B M , pafle direéte- 
ment à travers les Plans parallèles de la 
Glace, & aille tomber fur le Papier en¬ 
tre / & M i 8c que toute la Lumière qui 
cil entre les Rayons GO 8c HD , foit 
rompue par le Plan oblique B D de la 
Glace taillée en bifeau * 8c tombe furie 
Papier entre K&L: 8c dès-lors, la Lu¬ 
mière qui paffe direélement au travers 
des Plans parallèles de la Glace, 8c qui 
torn- 

* % z. 
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tombe fur le Papier entre I & M, fera 
bordée de trois Franges ou davantage, 
en M. 

Àinfî, en regardant le Soleil autra- " 
vers d’une Plume ou d’un Ruban noir ] 
appliqué immédiatement fur l’Oeuil, on ■ 
verra plu fieurs Arc-en-ciels, parce que J 
les Ombres que les fibres ou filets jettent Ll 
fur la Retine, font bordées de pareilles j 
Franges colorées. i, 1 

III. Observation. Lorfqueltf 
Cheveu étoit à douze pieds de diftance | 
du Trou, ayant fait tomber fonOmbre 
obliquement fur une Ech elle platte 8c blan- 
che, divifée en pouces- & en parties de L 
popce, placée à un demi pied au delà 
de l’Ombre, & perpendïculairement furli 
même Echelle, placée à neuf pieds au L " 
delà, je mefurai la largeur de l’Ombre& 

des Franges aufii exactement qu’il mefut _ 

poffible j & voici dans la T a b l e fui- L 
vante à quoi Te monta cette mefure re- 
duite en parties de pouce. I[ 
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r A la diftance -y 


<. d’un demi 
C pii; 

Ali 

La largeur de l'Ombre, 

h 


Lalargeurdel’efpace entre le mi¬ 

lieu de la Lumière la plus écla¬ 
tante des Franges inferieures, 
des deux côtez de l’Ombre, 

Ti'0»W 

T* 

La largeur de Tefpace entre le 
milieu de la plus brillante Lu¬ 
mière des Franges’.Moyennes, 
des deux côtez de l’Ombre , 

ÏT± 

* 

L largeur de l’efpace entre le 

milieu de la plus'brillante Lu¬ 
mière des Franges extérieures, 

1 des deux côtez de l’Ombre, 



jLa diftance entre le milieu de la 

plus brillante Lumière de- la 
prémiere. Frange & de la fe- 
1 conde, 

rb 

£ 

jLa diftance entre le milieu de la 

plus brillante Lumière de la 
| Frange & delatroifiemé, 


} TT 

La largeur de la partie lumineu- 
fe [Verte, 'Blanche , Jaune , & 
longe) de la première Frange, 

rh 

TT 

La largeur de l’efpaceleplusobf- 
cur entre la prémiëre Frange 
& la fécondé, 

bp 

TT 

U largeur de la partie lumineu- 

Jedela fécondé Frange, 

îh- 

TT 

La largeur del’efpace le plus obf-1 
çur entre la fécondé Frange 
« la troifiéme. 


TT 
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J’ai pris ces mcfures en faifant tomber P 1 
l’Ombre du Cheveu fi obliquement fur * c 
l’Echelle placée à un demi-pié dêdiftan- î 
ce, que cette Ombre paroifloitdouze 
fois plus large que lorfqu’elle tomboit r( 
perpendiculairement deffus, à la même ? 
diflance ; Sc j’ai marqué danscetteTA- £ 
ble un douzième des mefures que j’ai i 1 
prifes de cette manière. 

IV. Observation. Lorfque *j 

l’Ombre & les Franges étoient jettées ; 

obliquement fur un Corps blanc & po- ' 
li ; 8c que ce Corps étoit éloigné de ” 
plus en plus du Cheveu , la première * 
Frange commença de le faire voir, k ? 
de paroître plus éclatante que le reftedè * 

la Lumière, à moins d’un quart de; pou- 
ce de diftance du Cheveu ; & dès lors 
l’ombre ou la ligne obfcure parut entre f 
cettè première Frange Sc ia fécondé, à . 

moins d’un tiers de pouce de diftancedu 

cheveu. La fécondé Frange commença j 
de paroître à moins d’un demi-poucede ^ 
diftance; ôc l’Ombre entre cette fécondé ^ 
Frange & la troifîéme’, à moins d’un { 
pouce de diftance ; Sc la troifiémcFran- ^ 
ge, 'à moins de trois pouces de diftance, ^ 
Ces Franges devinrent beaucoup pi® - 
fenfibles à de plus grandes di fiances, mais 
en confervant à peu près la même pr°' 
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portion par rapport à leurs largeurs 6c à 
leurs intervalles, qu’elles avoient lors 
qu’elles commencèrent à paraître. Car 
ladiftance entre le milieu de la premiè¬ 
re Frange & le milieu de la fécondé, é- 
toit à la diftance entre le milieu de la 
fécondé Frange 6c le milieu de latroifié- 
me, eomme 3 à 2, ou comme 1 o à 7. Et 
la dernière de ces deux diflances étoit 
égale à la largeur de la partie lumineufe 
de laprémiéreFrange. Et cette largeur 
étoit à la largeur dc.la partie lumineufe 
de la fécondé Frange, comme 7 à 4,6c 
al’intervalle obfcur de la première Fran¬ 
ge, 6c de la fécondé, comme 3 à 2; 6c 
au pareil intervalle obfcurentrelafecon- 
de Frange êc la troifiéme comme 2 à 1 . 
Caril fembloit que les largeurs des Fran¬ 
ges etoient félon la progreffîon des nom¬ 
bres 1, Y\-> Y\> 6c que les Intervalles 
des Franges étoient en même progreiîîon 
que les Franges , c’eft à dire, que les 
Franges avec leurs Intervalles étoient 
dans la progreflion continue des nom- 
brcs ^Y^Y^YhYh ou environ.Et 
ces proportions reltoient à peu près,les 
®êmes dans toutes les difiances du-che- 
! eu j les Intervalles obfcurs des Franges 
étant auffi larges à proportion de la lar¬ 
geur des Franges, dés qu’ils commen- 
çoient • 
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çoient à paraître, que dans la fliite,lorf. ^ 

qu’ils étoient le plus éloignez du Cheveu, ^ 

quoi qu’ils ne fuiTent, ni fi obfcurs, ni ^ 
fi diftinéts. 

V. Observation. Le Soleil ^ 
donnant dans ma Chambre obfcureà 11 
travers un Trou d’un quart de pouce de 
largeur, je mis à z ou 3 pieds de diftan* F 
ce du Trou une feuille de Carton,noir* C J 
cie des deux cotez, & qui avoit aurai* Sl 
lieu un Trou d’environ \ de pouce en ] 
quarré, pour que la Lumière pafîàt à d 
travers. Et derrière ce Trou j’attachai f 
fur le Carton avec de la poix, la Lame ? 
d’un Couteau pointu, pour intercepter ! 
quelque partie de la Lumière qui paiTe- 
.roit au travers du Trou. Les Plans du {! 
Carton 6c de la Lame du Couteau étoient ^ 

parallèles entr’eux, 6c perpendiculaires 
aux Rayons. Et lorfqu’ils lurent difpo* | 
fez de telle forte que nulle partie delà 
Lumière 'Solaire ne toiqboit fur le Car* F 
ton, mais qu’elle alloit toute donner fur ^ 
le Couteau au travers du Trou, une par* 
tie tombant fur le Couteau , & l’autre F 
partie paflant près du tranchant du Cou¬ 
teau 5 je fis tomber cette ‘dernière par* J 
tie fur un Papier blanc à deux ou trois ^ 
pieds au delà du Couteau; 6c je vis là , 
deux Rayonnemens d’une Lumière foi* 
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ble qui par deux endroits s’élançoit, du 
Trait de la Lumière Solaire dans l’Om¬ 
bre, comme les Queues des Cometes. 
Mais parce la Lumière direéte du Soleil, 
brillant lur le Papier, obfcurcilToit telle¬ 
ment par laces foiblesRayonnernens qu’à 
peine pouvois-je les difcerner, je fis un 
petit Trou au milieu du Papier pour que 
cette Lumière direéte paflànt à travers, 
allât tomber fur une pièce de Drap noir 
quej’avois mife derrière le Papier; & 
dès lors les deux Rayonnemens fe montrè¬ 
rent fort diftinétement. Ils fe reflèm- 
bloient, 8c étoient à peu près égaux en 
longueur 8c en laj-geur, 8c en quantité 
de Lumière. Leur Lumière, dans le tout 
qui confinoit à la Lumière direéte du 
Soleil, étoit afTez forte durant l’efpacc 
d’environ i de pouce ou un demi-pou¬ 
ce; & dans tout fon progrès depuis cet¬ 
te Lumière direète, elle alloit diminuant 
par dégrez jufqu’à devenir tont-à-fait 
imperceptible. Toute la longueur de ces 
deux Rayonnemens, mefurez fur le Pa¬ 
pier à 3 pieds de diltance du Couteau, 
«oit d’environ 6 ou 8 pouces, de forte 
qu’elle foûtendoit un Ongle fait au tran¬ 
chant du Couteau, d’environ 10 ou iz 
fgrez, ou tout au plus, de 14.Cepen¬ 
dant j’ai crû quelquefois avoir vu leur 
Lu- 


le 












' 4f<î Traité à'Optique , fur U Lu-,mm 
Lumière s’étendre trois ou quatre dé- 
grez plus loin, mais les traits en étoient 
fi foibles qu’à peine pouvois-je l’apper- 
cevoir , ce qui me fit foupçonner que 
•ce pouvoit être une Lumière étrangère, 
produite ( du moins en partie) par quel¬ 
que caufe différente de celle qui produi- 
foit ces deux fortes de Rayonnemens. 
Car ayant placé monjOcuil dans cette Lu¬ 
mière qui paroiffoit au dela^ de 1 extré¬ 
mité du Rayonnement qui ctoit derriè¬ 
re le Couteau, & regardant vers le Cou¬ 
teau, je pouvois diftinguer fur fou tran¬ 
chant une ligne de Lumière , non feu¬ 
lement lorfquc monOeuilétoit fur la li¬ 
gne des Rayonnemens, maisencore lorf 
qu’il étoithors de cette ligne vers la poin¬ 
te , ou vers le manche du Couteau. Cet¬ 
te ligne de Lumière paroiffoit contiguë 
au tranchant du Couteau, & etoit plus 
étroite que le Lumière de la France in¬ 
térieure , & ne paroiffoit jamais fi étroi¬ 
te que lorfdue mon Oeuilétoit leplusc- 
loigné de‘la Lumière directe, de forte 
qu’il fembloit qu’elle paffât entre la Lu¬ 
mière de la Frange intérieure, &déta¬ 
chant même du Couteau j & quelapa» 
qui paffoit le plus près du tranchant,^ 

froitlaplus grande inflexion, quoi que 
le nefûtpas toutefujette à cet accident. 
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VI. Observation. Je rais un 
autreCouteau toutauprès de celui-ci, de 
telle forte que leurs tranchansfuflènt pa¬ 
rallèles 6c vis-à-vis l’un de l’autre -, 6c 
que le Trait de Lumière venant à tom¬ 
ber fur les deux Couteaux, quelque par¬ 
tie de cette Lumière pût palier entre les 
deux tranchans. Et lorfque la diftance 
de ces tranchans étoit environ la 4oo mc . 
partie d’un pouce, le Rayonnement qui 
fortoit de ce Trait de Lumière, fe par- 
tageoit par le milieu en deux parties, ôc 
laifloit une Ombre entredeux. Gette 

■ Ombre étoit fi noire 6c fi obfçurc, que 

■ toute la Lumieré qui pafioit entre les 
i. Couteaux, fembloit pliée, 6c détournée 
i- de ce côté - ci ou de ce côté-là. Et à 
:■ raefurc que les Couteaux s’approchoient 
e l’un de l’autre, l’Ombre devenoit plus 
îs large ; 6c les Rayonnemens plus courts 
i- vers leurs extremitez intérieures qui é- 
i- toient tout près de l'Ombre, jufqu’à ce 
:■ que les Couteaux venant à te toucher , 
te toute la Lumière difparût 6c l’Ombre 
u- prit fa place. 

D " conc h s ^ e ^jfluerOmbrequifouf- 
ae fiant le moins d’inflexion va vers les ex- 
tte Mitez intérieures des Rayonnemens, 
el- PalTe près du tranchant des Couteaux à 
f. a P' us grande diftance } 6c que cette 
1 Tm II V dif- 












4j-8 Traité Optique, fur la Lumière 
diftance eft environ la 8oo me . partie d’un 
pouce,lorfque l’Ombrecommenceàpa- 
roître entre les Rayonnemens. Pour 
le relie de la Lumière qui pâlie près du 
tranchant des Couteaux à des diilances 
ui diminuent par dégrez, elle fe plie 
e plus en plus, & va vers les parties des 
Rayonnemens qui s’éloignent de plus en 
plus de la Lumière direéle, car lorfque 
les Couteaux s’approchent jufqu’àfe tou¬ 
cher, les parties des Rayonnemens qui 
font les plus éloignées de la Lumière di- 
recfce, s’évanouïffent les dernières. 

VIL Observât i oN.Danslaf" 1 '. 
Observation, les Franges,loin de paraî¬ 
tre , s’élargifioient fi fort à caufe de la 
largeur du Trou fait au Volet de la Fe¬ 
nêtre , qu'elles rentraient l’unedansl’au- 
tre, & produifoient, en fe joignant en- 
femble, une Lumière continue dans le 

commencement des Rayonnemens. Mais 1 

dans la 6 œe . Obfervation , à mefure que 

les Couteaux s’approchoient l’un de l’au- I 

tre, un peu avant quel’Ombre parut es- I i 
tre les deux Rayonnemens, les Franges 1 i 

commençoient àparoîtredans les extre- j i 
mitez intérieures des Rayonnemens, aux , i 

deux cotez de la Lumière directe, trois | 

d’un côté , produites par le tranchant ] 
d’un des Couteaux, & trois de Tw» | 
cote « 


1 
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côté, produites par le tranchant de l’au¬ 
tre Couteau. Elles étoient d’autant plus 
| diftin&es, que les Couteaux étoient plus 
• éloignez du Trou de la Fenêtre : 6c fi 
l’on faifoit le Trou plus petit,les Fran¬ 
ges devenoient plus diilinctes , de forte 
que quelquefois je pouvois diftinguerdé 
: foibles traces d’une quatrième Frange au 
delà des trois ci-deflus mentionnées Et 
amefureque les Couteaux continuoient 
de s’approcher l’un de l’autre, les Fran¬ 
ges devinrent plus diftinétes 6c plus am¬ 
ples jufqu’à ce qu’elles eurent difparu. 
La Frange extérieure difparut la pre¬ 
mières celle du milieu, aprèsj 6c i’in- 
terieure, la dernière. Et après qu’elles 
eurent toutes difparu ; 6c que la Ligne 
lumineufe qui étoit au milieu de ces Fran¬ 
ges, fut devenue extrêmement large ,fe 
répandant des deux cotez dans les Ra- 
s yonnemens qui ont été décrits dans la 
e f m .Obfèrvation, l’Ombre ci-deflus men- 

i* donnée ayant commencé de paroître au 
r milieu de cette Ligne , ôc de la partager 
•s en deux Lignes lumineufes, alla en aug- 
:■ mentant jufqu’à ce que toute la Lumière 
1 cut ™pànu Cette extenfion des Fran- 

* 8 es « 01t fî.grande, que les Rayons qui 
1 pénétrent jufqu’à la Frange intérieure, 
re Pwoifloient environ vingt fois plus cour- 

* ‘ v* bcz 












460 Traité]à'Optique, fur Ta Lumière 
bcz lorfque cette Frange étoit prête l <3 
s’évanouir, que lorfqu’on retiroit un des » 
Couteaux. ' < ; e 

De cette dernière Obfervation & de 1 ’ 
la précédente comparées enfemble, je « 

conclus que la Lumière de la première 1 

Frange paiïoit près du tranchant du Cou- i< 

teau à plus d’un 8oo rae . de poucej que * 

la Lumière de la fécondé Frange paffoit 1 

près du tranchant du Couteau à une plus c 

grande diftance que la Lumière de la 1 : 

prémiére Frange} que celle de la troi- f 

’fiéme paflbit encore à une plus grande J 

diftance que celle de la fécondé -, & que d 

les Rayonnemens de Lumière décrits 0 

dans la y. me , & la < 5 me . Obfervation , paf- J 

foient près du tranchant des Couteaux t 

à de moindres diftances que la Lumière u 

d’aucune de ces Franges. t( 

VIII. Observatiôn. Ayant fait t» 

affiler deux Couteaux de telle maniéré J 
que le tranchant en fût extrêmement « 
droit, je les fis entrer par la pointedans c < 
une planche,de forte que leurs tranchans g 

fuflènt \fis- à-vis l'un de l’autre, & que c 
fe rencontrant' près de leurs pointes ils 
fifl'ent un Angle reètiligne. Apres quoi P< 
je mis de la poix entre les deux manches g 
pour rendre cet Angle fixe & invana- P 
ble. Ladiftance entre les deux tranchans m 
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des Couteaux, à quatre pouces du Point 
angulaire où les tranchans fetouchoient, 
étoit i de pouce ; & par conféquent , 
l’Angle formé par le concours de deux 
tranchans, étoit d’environ 1 degré, f 4'. 
Les Couteaux ainfi joints enfemble, je 
les expofai à un trait de Lumière Solai¬ 
re; introduit dans ma Chambre obfcu- 
re à travers un Trou d’un 41™. de pou¬ 
ce de largeur, je les-expofiti, dis-je, à 
la diftance de 10 ou 1 y pieds de ce Trou. 
Etayant placé une Régie blanche & po¬ 
lie à un demi-pouce ou à un pouce de 
diftance des Couteaux, je fis tomber fort 
obliquement fur cette Régie la Lumiè¬ 
re qui pafloit entre les tranchans de ces 
Couteaux ; & je vis là les Franges pro¬ 
duites par les deux tranchans des Cou¬ 
teaux , lefquelles alloient le long des ex¬ 
trémités de l’Ombre des Couteaux en 
lignes parallèles à ces extremitez , fans 
devenirfenfîblementplus larges, jufqu’à 
cc qu’elles fe rencontrèrent à des An¬ 
gles, égaux à l’Anglefôrmé parlestran- 
ehans des Couteaux; & dans l’endroit 
ou elles fe rcncontroient ainfi, elles dif- 
parurent fans fe croifer. Mais fi la Ré¬ 
gie blanche étoit placée à une beaucoup 
plus grande diftance des Couteaux, les 
‘Ranges étoient. un peu plus étroitesoù 
V 3 elles 










âfii Traité d'Optique. ) fur la Lumière ' 
elles étoient le plus éloignées de l’endroit ] 
de leur concours, devenant toûjours un , 
peu plus larges à raefure qu’elles s’ap- 
prochoient davantage l’une de l’autre; 

6c après s’être rencontrées, elles le croi- 
foient, 6c devenoient enfuite plus lar¬ 
ges. qu’auparavant. 

Je conclus de là, que les diftances aux¬ 
quelles les Franges paflent prèsdes Cou¬ 
teaux, ne font ni augmentées ni chan- 
. gées par l’approche des Couteaux;mais 
que cette approche augmente beaucoup 
les Angles auxquels les Rayons font pliez; 
que le Couteau qui eft le plus près d’un 
Rayon quelconque, détermine de.quel 
côté ce Rayon doit être plié 3 & que 
c’eft l’autre Couteau q-ui augmente l’in¬ 
flexion de ce Rayon- la. 

IX. Observation, Lorfque les 
Rayons tomboient fort obliquement fur 
la Régie, à un tiers de pouce de dif- 
tance des Couteaux, les deux Lignes 
obfcures dont l’une étoit entre la premiè¬ 
re, & la fécondé Frange de l’Ombted’un 
des Couteaux ; 6c l’autre entre la pre¬ 
mière , Ôc la fecônde Frange de l’Ombre 
,de l’autre Couteau, ferencontroientèn- 
femble à un y me . de pouce de diftance 
de l’extremité de la Lumière quipafloit 
entre les Couteaux dans l’endroit ou 
leurs 
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leurs tranchans fe touchoient. Et par 
conféquent la diftance entre les tran¬ 
chans des Couteaux dans l’endroit ou 
ces Lignes obfcures fe rencontraient , 
étoitla ido. me . partie’d’un pouce. Car 
une longueur quelconque des tranchans 
des Couteaux, mefurée depuis le point 
de leur concours, eft à la diftance entre 
les tranchans de ces Couteaux au bout de 
cette longueur , comme 4 pouces font 
àf' e . de pouce,c’eft à dire,comme* 
de pouce elh à la 1 < 5 o me . partie d’un pou¬ 
ce. Ainfî donc les Lignes obfcures ci -def- 
fus mentionnées fe rencontrent au milieu 
de la Lumière qui paffe entre les Cou¬ 
teaux dans l’endroit où ils fontà^ 3 rac de 
pouce l’un de l’autre : 6c une partie de 
cette Lumière paffe près du tranchant 
d’un des Couteaux à une diftance qui 
n’eft pas plus de T ' î3 me .de pouce, 6c tom¬ 
bant fur le Papier, elle produit les Fran¬ 
ges de l’Ombre de ce Couteau, 6c l’au¬ 
tre partie paffe près du tranchant de l’au¬ 
tre Couteau à une diftance qui n’eft pas 
plus de_ T '-- me . de pouce, 6c tombant fur 
le Papier, elle y produit les Franges de 
l’Ombre de l’autre Couteau. Mais fi l’on 
tient le Papier à plus d’un tiers deqaou- 
ce de diftance des Couteaux, lqs Lignes 
obfcures, ci-deffus mentionnées,feren- 
V 4 con- 








.464 Traité d'Optique , fur la Lumkrt 
contreront à plus d’un cinquième de pou. 
ce de diftance de l’extrémité de la Lu¬ 
mière qui pafle entre les Couteaux dam 
l’endroit où leurs tranchans fe touchent, 
Donc la Lumière qui tombe fur le Pa¬ 
pier dans l’endroit où ces Lignes obfcu- 
res fe rencontrent, paffe entre les Cou¬ 
teaux dans l’endroit où leurs tranchans 
font à plus d’un i6o me de pouce de dif¬ 
tance l’un de l’autre. 

Car une autre fois que les deux Cou¬ 
teaux étoient à 8 pieds. 6c f pouces de 
diftance du petit Trou que j’avois, 
fait, comme ci-deffus, avec une petite 
épinglé dans une plaque de plombappli- 
quée à la Fenêtre, la Lumière qui tom¬ 
ba fur le Papier où fe rencontraient les 
fufdites Lignes obfcures, pafla entre les 
Couteaux dans l’endroit où la diftance 
entre leurs tranchans étoit comme dam 
la Table fuivante > 6c alors la diftan¬ 
ce entre le Papier 6c les Couteaux étoit 
auffi telle qu’elle eft exprimée dans la 
même Table. 


Dif- 
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Dillances entre le\Difiances entre ks\ 

Papier & les Cou- 

tranchans des Cou¬ 

leaux, exprimées en 
puces. , 

teaux , exprimées en 
parties millejimes 
d'un pouce. - 

if - > 

- - o’oi2 

3 t ' - 

- 0’020 

! '' % - - 

- - ?’°34 

V- - - 

- o’ 0 f 7 

96. - - 

- - o’oSi 

131. - - 

0 

0 


Et de là j’infère que la Lumière qui 
produit les Franges lur le Papier, n’eft 
pas la même Lumière à toutes les diftan- 
ces entre le Papier & les Couteaux > mais 
que lorfqu’on tient le Papier près des 
Couteaux, les Franges font produites par 
une Lumière qui pafle plus près du 
tranchant des Couteaux, & qui fouffre 
une plus grande inflexion que lorfqu’on 
tient le Papier à une plus grande disan¬ 
te des Couteaux. 

X. Observation. Lorfque les 
Franges des Ombres des Couteaux tom- 
boient perpendiculairement fur un Pa¬ 
pier à une grande diftance des Couteaux, 
Asétoicnt en forme d’Hyperbolesj & voi- 
Vp ci 


I 











46<S Traité <FOptique , fur h Lumière 
ci leurs dimenfions. Soient *C 
des Lignes tirées fur le Papier, parallè¬ 
les aux tranchans des Couteaux, & en¬ 
tre lefquelles toute la Lumière tombe- 
roit, fi ellepaffoit entre les trancbans 
des Couteaux fans recevoir aucune In- : 
flexion. Soit D E une Ligne droite,qui | 
menée par le point C , rend les Angies ' ( 
ACD^BCE, égaux entr’eux, & ter¬ 
mine toute la Lumière qui tombe*fur | j 
le Papier, depuis le point où les tran- ! ; 
chans des Couteaux viennent à fe ren- ( 
contrer. Soient e i f , f k t , 8c giv, trois. t 
Lignes hyperboliques, repréfentant le , 
terme de l’Ombre de l’un des Couteaux;- ( 
la Ligne obfcure entre la prémiére, & , 

la fécondé Frange de cette Ombre; & l 
la Ligne obfcure entre la fécondé , & ( 

la troifiéme Frange de la même Om- v 

bre. Soient y kg, 6c zlr, trois ] 
autres Lignes hyperboliques, repréfen- c 
tant le terme de l’Ombre de l’autre i 
Couteau ; la Ligne obfcure entre h p 
prémiére, & la fécondé Frange de cet- v 
te Ombre ; 6c la Ligne obfcure entrela g 
leconde , 6c la troifiéme Frange de la <] 
même Ombre. Imaginez que ces trois f. 
Hyperboles font femblables 6c égales [ 
aux trois précédentes, 6c qu’elles les p 
croi- [ 

* 3 - 
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croifent aux points ôc /j 6c que les 
Ombres des Couteaux font terminées 
& diftinguées des premières Franges 
- lumineufes par les Lignes eïf & xip, 
jufqu’à ce que ces Franges viennent à 
ife rencontrer ôc fe c loi fer 5 6c qu’alors 
ces Lignes en forme de’ Lignes obfcures 
croifent les Franges, couvrant le côté 
intérieur desprémiéresFrangeslumineu- 
fes, Ôc les diftinguant d’une autre Lu¬ 
mière qui commence à éclatter en i, 6c 
qui illumine tout l’Efpace triangulaire 
ip DËJ terminé, par ces Lignes obfcu¬ 
res, ôc par la Ligne droite DE. De 
ces Hyperboles, une Afymptote efî cet¬ 
te même Ligne DE / ôc leurs autres 
Afymptotes font parallèles aux Lignes 
CJ&c CB. Soit rv une Ligne tirée où 
vous voudrez fur le Papier, parallèle à 
l’Afymptote DE-, & que cette Ligne 
coupe les Lignes droites AC en m, 8 c 
BC en n, ôc les fîx Lignes obfcures hy- 
perbo ! i ques en />, q , r ,/, f' % v\ vous n’a¬ 
vez qu’à mefurerlesdilbncesy>/,y?,r^ j 
«déduire de là les longueurs des Or¬ 
données *p, nq ,.#r, ou mf,mt 
laifant cela à différentes difiances de la 
Ligne r v à l’Afymptote D E , vous 
poumez trouver autant de points de ces 
hyperboles qu’il vous plairra 5 ôcvous 
* V 6 aflù- 









468 'Traité à' Optique , fur la Lumiert 
aflurer par ce moyen que ces Lignes 
courbes font des Hyperboles peu diffé¬ 
rentes de l’Hyperbole conique. Et en 
mefurant les Lignes Ci, Ck , Cl , 
vous pourrez trouver d’autres Points de 
ces Courbes. 

Par exemple , Iorfque les Couteaux ■ 
étoient à dix pieds du Trou delà Fenê- : 
tre -, 8 c le Papier à neuf pieds des Cou¬ 
teaux j & que l’Angle formé par les ■; 
tranchans des Couteaux, auquel eft égal 
l’Angle AC B , étoit foûtendu p^r une 
Corde qui étoit au # Demi-diametre 
comme i à 31 ; 6c que la diftance de la 
Ligne rv à l’Afymptote DE , étoit 
d’un demi-pouce, je mefurai les Lignes 
ff-> T 1 ) rv y & les trouvai o'3ÿ, 0 
o p8 pouces, refpeébivement : & en a- 
joutant à leurs moitiez la Ligne \ mn, 
(qui .étoit ici la ii8 me . partie d’un pou¬ 
ce , ou 0*0078 pouces ) les fommes nf, 
nq,nr , étoient o’i8z8,o’33z8,o’4P78 
pouces. Je mefuraï auffi les diftances des 
parties les plus brillantes des Franges 
qui s’étendoient entr epq , 6c ft, fr , 
& tv, 8 c immédiatement au delà de r 
8 c v, 8 c je les trouvai o’y, o’8, & l’ij 
pouces. 

XI. Observation." Le Soleil 
don- 


*Ou Rayw. 
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.donnant dans ma Chambre obfcure à 
travers un petit Trou rond , fait avec 
une petite épingle,comme ci-deffus, dans 
une Plaque de Plomb, je mis au devant de 
ce Trou un Prifme, pour rompre la Lu¬ 
mière, & former fur le Mur oppofé le 
Spectre coloré qui a été décrit dans la 
3 rat . Expérience àe la I^Part. du I er - Li¬ 
vre: & je trouvai que les Ombres •àe 
tous les Corps placez dans cette Lumiè¬ 
re colorée entre le Prifme & le Mur , 
étoient bordées de Franges de la cou¬ 
leur qu’avoit la Lumière à laquelle ces 
Corps étoient expofez. Dans la Lu¬ 
mière d’un Rouge foncé , les Fran¬ 
ges étoient entièrement Rouges fans 
aucun Bleu ou Violet fenfibles -, 6c 
dans la Lumière d’un Bleu foncé , 
elles étoient entièrement Bleues fans 
aucun Rouge ou Jaune fenfibles. De 
■même dans la Lumière Verte, el¬ 
les étoient entièrement Vertes , ex¬ 
cepté un peu de Jaune 6c de Bleu qui 
fe trouvoit mêlé dans la Lumière Ver¬ 
te du Prifme. Or en comparant les 
Franges produites dans des Lumières 
de différente Couleur , je trouvai que 
les Franges produites dans la Lumiè¬ 
re Rouge , étoient les plus amples * 
que celles qui étoient produites dans 
V 7 le N 










47 ® Traité d'Optiqite , fur la Lumière 
le Violet, étoient les moindres ;& que 
celles qui étoient produites dans le Vert, 
étoient de moyenne grandeur. Car les 
Franges dontétoit bordée l’Ombred'un 
Cheveu d’homme , étant mefurées au 
travers de l’Ombre , à fix pouces du 
Cheveu , il fe trouva que la diftance 
entre la partie moyenne ôc plus lumi- 
ntfüfe de la première Frange , c’eft à 
dire de la Frange intérieure , d’un des 
cotez de l’Ombre, & la partie d’une 
pareille Frange de Fautre côté de l’Om¬ 
bre, étoit dans la Lumière d’un Ronge 
foncé i fji de pouce , 6c dans la Lu¬ 
mière d’un Violet foncé de pouce.. 
Et une pareille diftance entre les par¬ 
ties moyennes 6c plus lumineufes des 
fécondés Franges , des deux cotez de 
l’Ombre, étoit, dans le Rouge foncé, 
6c dans le Violet, 5 f de pouce. Et 
ces diftances des Franges confervoient 
la même proportion dans toutes leurs dif¬ 
tances du Cheveu, fans aucune varia¬ 
tion fenfible. 

Donc les Rayons qui produifoient ces 
Franges dans la Lumière Rouge paf- 
foient près du Cheveu 4 une plus gran¬ 
de diftance que ceux qui produifoient de 
pareilles Franges dans le Violet j & 
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par conféquent le Cheveu en produisant 
ces Franges agiffoit également fur la 
Lumière Rouge , ou les Rayons les 
moins refrangibles, à une plus grande 
diftancej 8c iur le Violet ou les Rayons 
les plus refrangibles, à une moindre 
(Jiftance; 8t par cette aétion reduifoitla 
Lumière Rouge en plus grandes Fran¬ 
ges, la Lumière Violette en plus peti¬ 
tes Franges,8c les Rayons des Couleurs 
intermediates en Franges de moyenne 
grandeur fans, altérer la Couleur d’aucu¬ 
ne efpéce de Lumière.. 

Lors donc que dans la prémiére , 8c 
la fécondé de ces Obfervations, le Che¬ 
veu expofé à un Trait blanc de Lumiè¬ 
re» Solaire , jettoit une Ombre bordée 
de trois Franges de Lumière colorée , 
ces Couleurs ne provenoient point d’au¬ 
cune nouvelle modification que le Che¬ 
veu eut communiquée aux Rayons de 
Lumière , mais feulement de diverfes 
Inflexions par lefquelles les différentes 
efpeces de Rayons étoient féparées l’une 
de l’autre} Rayons qui avant cette fe- 
paration compofoient par le mélange de 
toutes leurs Couleurs ce Trait blanc de 
Lumière Solaire , 8t qui toutes les fois 
qu’ils font feparez , conftituent les dif¬ 
ferentes Couleurs qu’ils font difpofez â 
faire 













Traité i Optique, fur la Lumière 
faire voir , chacun par fa nature origi¬ 
naire. Dans cette onzième Obfervation 
où les Couleurs étoient feparées avant 
que la Lumière paflat près du Cheveu, 
les Rayons les moins refrangibles, qui 
une fois feparez du relie font le Rouge, 
étoient pliez à une plus grande diftance 
du Cheveu,de forte qu’ils produifoient 
trois Franges Rouges, à une plus gran¬ 
de diftance du Milieu de l’Ombre du 
Cheveu. Au contraire, les Rayons les 
plus refrangibles ,• qui une fois feparez 
font le Violet , étoient pliez a une 
moindre diftance du Cheveu -, de forte 
qu’ils produifoient trois Franges violet* 
tes, à une moindre diftance du milieu 
de l’Ombre du Cheveu. D’autres Ra¬ 
yons de dégrez intermediats de réfran¬ 
gibilité , étoient pliez à des diltances 
intermediates du Cheveu -, de forte qu’ils 
produifoient des Franges de Couleurs 
intermediates, à des diftances intermé¬ 
diares du Milieu de l’Ombre du Cheveu. 
Et dans la fécondé Obfervation ,, où tou¬ 
tes les Couleurs fe trouvent mêlées dans 
la Lumière blanche qui pafle près du 
Cheveu, ces Couleurs font feparéespar 
les diverfes Inflexions des Rayons -, & 
les Franges que produifent chacune de 
ces Couleurs, paroiflènt toutes enftm* 
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y e . & les Franges intérieures étant 
contiguës , ne forment qu’une large 
Frange, cotnpofëe de toutes les Couleurs 
dans leur ordre naturel, le Violet dans 
1’interieurde la Frange, immédiatement 
après l’Ombre ; le Rouge dans l’exterieur 
le plus éloigné de l’Ombre} & le Bleu, 
le Vert, & le Jaune , au milieu. De 
même les Franges mitoyennes, produi¬ 
tes par des Rayons de toutes les Cou¬ 
leurs , rangez en ordre, ôc contiguës 
l’un àl’autre, forment une fécondé Fran¬ 
ge large , compolée de toutes les Cou¬ 
leurs; & les Franges extérieures , pro¬ 
duites par des Rayons de toutes les Cou¬ 
leurs, rangez en ordre , & contiguës 
l’une à l’autre , forment une troifiéme 
Frange large , compofée de toutes les 
Couleurs. Voilà les trois Franges de 
Lumière colorée , dont les Ombres de 
tous les Corps font bordées dans la fé¬ 
conde Observation. 

Dans le temps que je faifois ces Ob- 
fervations, i’avois deflein d’en repeter 
la plus grande partie avec plus d’exaéti- 
tude, & d’en faire quelques autres tou¬ 
tes nouvelles pour déterminer la maniè¬ 
re dont les Rayons de Lumière fe plient 
en paflant près' des Corps pour produire 
des Franges colorées avec des Lignes 
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obfcnres entredeux. Mais d’autres oc¬ 
cupations vinrent alors m’interrompre, 

&C préfcntement je ne faurois me refou¬ 
dre à rentrer dans l’examen de ces cho- 
fes. * Et puifque je n’ai pas fini cette 
partie de mon deffein, je me contente¬ 
rai, pour toute conclufion, de propofer 
quelques Queftions qui pourront enga¬ 
ger d’autres pcrfonnes à pouffer plus 
loin ces fortes de recherches. “ g 

«h3Eh»$ 88 : 

QUESTIONS, 

Qui fervent de Conclufion à tout 
l’Ouvrage. 

Q_uestion T. 

L E s Corps n’agiffent-ils pas, * à 
certaine diftance, fur la Lumière 5 
& parleur adtion ne plient-ils pas fe$ 
Rayons} & (toutes chofes d’ailleurs é- 
gales) cette, action n’eft-elle pas plus 
forte , à mefure que la diftance cft 
moindre ? 

Ques- 


Ad dijlans. 
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Question II. 

Les Rayon.s qui différent en ré¬ 
frangibilité,. ne différent - ils pas auffi 
en flexibilité} ÔC ne font-ils pas feparez 
l’un de l’autre par leurs différentes In¬ 
flexions , de forte qu’ils produifent, après 
leur feparation les trois F ranges colorées, 
qui ont été décrites ci-deflus ? Et de 
quelle manière font-ils pliez pour former 
ces Franges-là ? 

Q^U EST ION III. 

Les Rayons de Lumière, paffant 
près des extremitez des Corps , ne 
font-ils pas pliez plufieurs fois en divers 
fens par un mouvement pareil à celui 
d’un Anguille? Et les trois Franges co¬ 
lorées dont je viens de parler , ne font- 
elles pas produites par trois Inflexions de 
cette efpéce ? 

QjU ESTION IV. 

LEsRAYONsde Lumière qui tom¬ 
bant fur les Corps , font réfléchis ou 
rompus, ne commencent-ils pas de fe 
plier avant que de parvenir jufqu’aux 
Corps: 
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Corps : 6c ne font-ils pas réfléchis, 
rompus , 6c pliez par un feul 6c même 
Principe, qui agit différemment endi- 
verfes circonftances ? 

Qjy e s t i o n V. 

Les Corps 6c la Lumière n’agif- 
fent-ils pas mutuellement l’un fur l’autre, 
c’eft à dire les Corps fur la Lumière, 
en la répandant de tous cotez , la refie- 
chillant, la rompant, ..6c la pliant f&la 
Lumière fur les Corps, en les échauffant 
6c en donnant à leurs parties Un mou- 
verpent. de vibration en quoi confifte la 
Chaleur ? 

Q^U ESTION VI. 

Les Corps Noirs ne font-ils pas 
plus aifément échauffez par la Lu¬ 
mière , que ceux de toute autre Cou¬ 
leur, par la raifon que la Lumière qui 
tombe fur les Corps Noirs , n’eft pas 
réfléchie en dehors, mais entre dans ces 
Corps, 6c y efl: réfléchie 6c rompue en 
dedans , jufqu’à ce qu’elle foit éteinte 
5 c perdue. 


Qces- 


II 
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Q^U ESTION VII. 

La Force &: la vigueur de l’ac¬ 
tion réciproque entre la Lumière & les 
Corps fulphureux , mentionnée ci-def- 
fus,n’eft-ellepas en partie la caufepour- 
' quoi les Côrçs prennent feu plus aifé- 
ment, & brûlent, avec plus de violence 
que tout autre Corps? 

(Question VIII. 

Tous les Corps fixes, lorfqu’ils font 
échauffez au delà d’un certain degré , 
jettent de la Lumière & brillent ; £c 
cette émijjion n’eft-elle pas produite par 
les vibrations de leurs parties ? Et tous 
les Corps qui abondent en parties ter- 
reflres, & furtout en parties fulphureu- 
fes, ne jettent-ils pas de la Lumière aufïï 
fouvent que ces parties-là font fuffifâm- 
ment agitées , foit que cette agitation 
foit produite par la chaleur , ou par la 
friction, la pereuffion, la putréfaction, 
par quelque mouvement vital, ou par 
quelque autre caufe que ce foit : comme 
l’Eau de la Mer par un temps orageux; 
le Vif-argent fecoué dans le Fuide ; le 
dos d’un Chat, ou le cou d’un Cheval 
qu’on 
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qu’on frotte à contrepoil dans un lieu 
fort obfcur} du Bois, de la Chair , & 
du Poiffon , lorfqu’ils commencent à 
fe pourrir} les vapeurs qui s’élèvent des 
Eaux corrompues , & qu’on nomme 
communément Feux Folets -, des tas de 
Foin ou de Blé humide, échauffez par 
la fermentation } des Vers luifans, & 
les Yeux de certains Animaux que des 
mouvemens vitaux rendent lumineux ; 
le Phofphore de Bologne agité par les 
Rayons de la Lumière } le Phofphore 
vulgaire produit par l’attrition de quel¬ 
que Corps que ce foit, ou par les par¬ 
ties acides de l’Ail-} l’Ambre , & cer¬ 
tains Diamans , frappez , pueffez ou 
frottez} des particules d’Acier détachées 
-par le choc d’une pierre à fufil} du Fer 
frappé fi preftemenc avec un Marteau 
qu’échauffé par ce moyen il allume du 
fouffre qu’on y jette deffus} les Eflieux 
d’un Chariot enflammez par le mouve¬ 
ment rapide des roues ; & quelques Li¬ 
queurs' qui ne font pas plûtôt mêlées en- 
femble qu’il s’y fait une grande effer- 
vefcence , comme l’Huile de Vitriol 
diftillée avec une égale quantité de Ni- 
tre, & mêlée enfuite avec le double de 
fon poids d’huile d’Anis. De même, 
un Globe de Verre d’environ 8 ou jo 
pouàs 
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pouces de Diamètre étant mis dans une 
machine où il puifle tourner rapidement 
autour de fon Axe , venant à tourner 
jette de la Lumière dans l’endroit où il 
eft frotté contre la paume de la main. 
Et fi dans le même temps on tient un 
morceau de Papier blanc , ou de Drap 
•.blanc, ou le bout du Doigt, à la dif* 
tance d’environ un quart- de pouce ou 
un demi-pouce , de la partie du Verre 
ou le Globe eft en plus grand mouve¬ 
ment, la vapeur éleétrique qui eft exci¬ 
tée par la friétion du Verre contre la 
main , venant à donner fur le Papier , 
fur le Drap, ou fur le Doigt, fera dans 
une telle agitation , que jettant de l’é¬ 
clat elle rendra le Papier, le Drap, ou 
le Doigt auffi lumineux qu’un Ver lui- 
fanti & en s’élançant hors du Verre, elle 
frappera quelquefois le Doigt fi vive¬ 
ment qu'on en fendra le-xhoc. On a 
éprouvé la même chofe en frottant un 
long & gros cylindre de Verre ou 
Q Ambre avec du Papier qu’on tenoit 
dans la main , & en continuant la 
incbon jufqu’à ce que le Verre fût 
chaud. 


Ques- 
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Qjtf E S T I O N IX. 


Le Feu, n’eft-ce pas un Corps é- 
chauffé à tel point qu’il jette de la Lu¬ 
mière en abondance ? Car un Fer Rou- 

§ e 6c brûlant, qu’eft-ceautre chofeque 
u Feu ? Et qu’eft-ce qu’un Charbon 
ardent , fi ce n’eft du Bois rouge k 
brûlant ? 

Qjj e s t 1 o n X. 

LaFlamme, n’eft-ce pas une Va¬ 
peur , une fumée , ou une exhalaifon 
qui eft échauffée jufqu’a être ardente , 
c’eft à dire , qui a contracté un tel de¬ 
gré de chaleur qu’elle en eft toute bril¬ 
lante de Lumière ? Car les Corps ne 
font point enflammez fans jetter quan¬ 
tité de fumée } 6c cette fumée brûle 
dans la Flamme. Le Feu Felet eft une 
Vapeur qui brille fans chaleur -, 6c n’y 
a-t-il pas la même différence entre cet¬ 
te Vapeur 6c la Flamme , qu’entre du 
Bois pourri qui luit fans chaleur, & des 
Charbons ardens ? Lors qu’on diftille 
des Efprits ardens , fl l’on vient à ôter 
le Chapiteau de l’Alambic, la Vapeur 
qui fort par le haut de l’Aleinbic,pren- 
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& les Couleurs. L i v. 11 î. 4 g r . 
drâfcuà l’aproche d’une chandelle al¬ 
lumée, 6c fe changera en Flamme : & 
cette Flamme fe répandra le long de la 
Vapeur , depuis la Chandelle jufq'u’à 
l’Alambic. Il y a des Corps qui font 
échauffez par le mouvement ou par la 
fermentation : fi la chaleur parvient à 
un degré confidcrableces Corps ex¬ 
halent quantité de fumée > 6c fi la cha¬ 
leur eft affez violente, cette fumée bril¬ 
lera, & fe changera en Flamme Les Mé¬ 
taux fondus ne jettent point de Flamme, 
faute d’une fumée abondante, excepté le 
Zain, qui jette quantité de fumée, êc qui 
parce la même ^enflamme.Tous les Corps 
qui s’enflamment,comme l’Huile,le Suit, 
la Cire, le Bois, les Charbons déterré, la 
Poix , le Souffre , font confirmez par 
leur Flamme, & fe diflipent en une fu¬ 
mée ardente. Dès que la Flamme eft 
eteinte, la Fumée devient fort épaiffe, 
«vilible; 6c répand quelquefois une o- 
oeur très-forte : mais dans la Flamme 
«le perd fon odeur en brûlant. Selon la 
nature de cette Fumée , la Flamme 
« de différentes Couleurs : ainfi la 
jUaçraie du Souffre eft B;euë 5 celle du 
Suivre diffous par du Sublimé,eft Ver- 
p celle du Suif , Jaune ; 6c celle du 
camphre , Blanche. La Fumée paf- 
Tome IL X faut 
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Tant à travers la Flamme ne peut que de¬ 
venir ardente ; & uneFumée ardente ne 
peut avoir qu’une apparence de Flamme. 
Lorfque la Poudre à-canon prend feu , 
ellefediffipeen fumée enflammée. Carie 
Charbon & le Souffre prennent aifément 
feu, & embrafent le Nitre ; .& parce 
moyen l’Efprit de Nitre étant raréfié 
en vapeur, éclatte avec expîofion à peu 
près de la même manière que la Vapeur 
de l’Eau fort de l’Eolipyle; & le Souf¬ 
fre étant auflï volatil , il fe change en 
Vapeur & augmente l’explofion D’ail¬ 
leurs, la Vapeur acide du Souffre (fur 
tout celle qui s’en va en Huile de Souf¬ 
fre par la diftillation fous la Cloche) 
entrant avec violence dans la partie fixe 
du Nitre, en détache l’Efprit de Nure, 
6c produit une grande fermentation par 
où la chaleur elt augmentée, & la par¬ 
tie fixe du Nitre eft raréfiée en fumée , 
ce qui rend Pexplofion plus forte & plus 
prompte. Car fi l’on mêle du Sel de 
Tartre avec de la Poudre-à-canon, & 
que ce mélange foit échauffé jufquà 
prendre feu , Pexplofion fera plus vio¬ 
lente & plus prompte que celle de la 
Poudre à canon toute feule, ce qui ne 
peut être caufé que par l’aétion de la 
Poudre-à-canon fur le Sel de Tartre , 
par 
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mr °ù ce S*\ cil raréfié. L’explofion 
de la Poudre-a-canon vient doncdel’ac- 
U°n violente par laquelle tout le mélan¬ 
ge qui compofe cette Poudre , étant 
inbitement* fortement échauffé , eft 
raiefie , & converti en une fumée oü 
vapeur,qui acquérant par la violencede 
cette adion, un degré de chaleur qui la 
fait huiler, paroir en'forme de Flamme. 


Question XL 


Les Corps d’un grand volume ne 
confervent-ils pas plus long-temps leur 

7 ’ P arce leurs parties s’é¬ 
chauffent réciproquement ? Et ' un 
Corps vafte, denfe, & fixe , étant une 
fois echaaffe au de;à d’un certain degré, 
ne peut il pas jetter de la Lumière en telle 
bondée que par l’émiffion & laréac! 
bRefméf jUmi J e ’P a ! [ lesi ^fîexion.s& 
e fes nofe 10n i / foRa P onsau dedans 
r S - r î- 1 devienne toûjours plus 
a I e ? u ’ il parvienne à un cer- 

Z saëZ V C . hal 0 eu , r ’q ui é g^e la Chaleur 
du^oîen? E C i e So]eii & ]cs EtoiiesFi- 

ne font ; ce p° int de va fies Terres 
violemment échauffées, dont la chaleur 
& ^ Par î a S roffci,r de ces Corps, 

LL a6 l 10 7 * Ia ’ éaétion réciproque 
eux & la Lumière qu’ils jettent, 
X z, leur 








' 4S4 Traité d’optique., , fur la Lumière 
leurs parties étant d’ailleurs empêchées 
de s’évaporer en fumée, non feulement 
par leur fixité, mais encore par levafte 
poids Sc la grande denfité^ des Atmof- 
pheres quipefant de tous cotez les com¬ 
priment très-fortement, & condenfent 
les Vapeurs & les Exhalaifons qui s’élè¬ 
vent de ces Corps-là? Car fi après avoir 
chauffé modérément de l’Eau dans un • y 
Vafe tranfparent , l’on tire l’Air de ce \ 
Vafe -, l’Eau y bouillira dans le Fuidt 
avec autant de violence qu’elle feroiten 
plein Air dans un Vafe mis fur un Feu 
qui lui donneroit actuellement un beau¬ 
coup plus grand dégré de Chaleur, C cil 
qu’en plein Air le poids de l’Atmofphe- 
^ ri^nrimp loi Vaneufs, 


re qui pefe deflus, déprime le* Vapeurs, 
Sc empêche que l’Eau ne bouille avant 

Uponmiin nlllS chaU- 
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ne s’élèvent & ne s’échappent du Soleil 
en Vapeurs & en fumées, fi ce n’eft par 
le moyen d’une beaucoup plus grande 
chaleur que celle qui fur la Surface de 
notre Terre les réduiroit facilement en 
vapeurs 6c en fumées. Ce même poids 
peut auffi condenfer les Vapeurs ëc les 
Exhalaifons qui échappent du Corps du 
^ Soleil, dès qu’elles commencent à s'é¬ 
lever ,. & les faire retomber auffi-tôt 
' dans le Soleil j & augmenter par là fà 
chaleur à peu près de la même manière 
que fur notre Terre l’Air augmente le 
feu de nos Chèminées. Enfin, le mê¬ 
me poids peut empêcher que le Globe 
du Soleil ne diminue, fi ce n’eftparl e- 
miflion de la Lumière, & d’une très-peti¬ 
te quantité de Vapeurs & d’Exhalaifons. 

Q.u e s t 1 ci n xrr. 

Les R ayons de Lumière venant 
à tomber fur le fond de l’Oeuil, n’exci- 
tept-ils pas dans la Retine des Vibrations 

Î ui étant propagées le long des fibres 
>lidcs des Nerfs optiques jufque dans le 
cerveau, caufentla Senfation de la Vue? 
Car par la raifon que les Corps denfes 
confervent long-temps leur chaleur , 
& que les plus denfes la confervent le 
X 3 plus 
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plus long-temps, les vibrationsde leurs 
parties iont durables de leur nature, & 
peuvent par conféquent être propagées 
à une grande diftance le long des" fibres 
folides d’une matière denfe et uniforme 
pour tramfmettre dans le Cerveau les im- 
prefîîons qui fe font fur tous les orgi- 
nés des Sens. Et un mouvement qui 
peut continuer long-temps dans une 
feule & même partie d’un Corps, peut 
auffi être propagé d’une partie à l’autre 
dans un long eipace , fuppole que le 
Corps fort homogène , cle forte que le 
mouvement ne puiffe point être réfléchi, 
rompu, interrompu , ou dérangé par 
aucune inégalité dans ce Corps. 

Q_tT EST ION XIII. 

D e s R a y o N s de différente efpéce 
ne produifent- ils pas des vibrations de 
differentes grandeurs, lefqueîles vibra¬ 
tions excitent, félon leurs grandeurs, 
des Sensations dé différentes Couleurs, 
à peu près de la même manière que les 
vibrations de l’Air caufent , félon leurs 
différentes grandeurs, des Senfations de 
différens Sons ? Et en particulier , les 
Rayons les plus refrangibles ne produi- 
fent-ils pas les plus courtes vibrations 
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pour exciter la Senfation d’un Violet 
foncé j les moins refrîlngibles, les vi¬ 
brations les plus étendues pour caufer 
la Senfation d’un Rouge foncé », & les 
différentes efpéces de Rayons interme- 
diats, les vibrations de différentes gran¬ 
deurs intermédiares pour exciter lesSen- 
fations des différentes Couleurs inter- 

mediate 3 ? 

QjJ E S T X o 'n XIV. 

L’hARM oNiE&la difcordancedes 
Couleurs ne pourroient-elles pas venir 
des proportions des vibrations propagées 
dans le Cerveau par les fibres des Nerfs 
Optiques, comme l’harmonre 6c la diffo- 
nance des Sons viennent des propor¬ 
tions des vibrations de l’Air ? Car il y 
a certaines Couleurs qui regardées en- 
femble affortiffent fort bien , comme 
celles de l’Or 6c de l’Indigo » 6c 
d’autres qui n’affortiffertt nullement 
enfemble. 

Qjj e s t 1 o n XV. 

Les Images des Objets vus des 
deux yeux^, ne s’üniffent-elles pas dans 
1 endroit où les Nerfs Optiques fe ren- 
X 4 con- 
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Contrent avant que d’entrer dans le Cer¬ 
veau , les Fibres.du côté droit des deux 
Nerfs fé réunifiant là , ôt allant enfuite 
conjointement au Cerveau par le Nerf 
qui dï au côté droit de la Tête j & les 
Fibres du côté gauche des deux Nerfs 
fe réiiniflant aufli au même endroit, & 
allant enfuite conjointement au Cerveau 
par le Nerf qui cft au côté gauche delà 
Tête , ces deux derniers Nerfs fe trou¬ 
vant tellement unis enfemble dans le 
Cerveau que leurs Fibres n’y tracent 
qu’une feule Image entière , dont la 
moitié qui efl; au côté droit du Senforium , 
vienne du côté droit des deux Yeux par 
le côté droit des deux Nerfs Optiques à 
l’endroit où ces Nerfs fe réunifient, & 
de là dans le Cerveau par le côté droit 
de la Tête -, & l’autre moitié qui cft 
au côté gauche du Senforium , vienne 
de la même manière du côté gauche des 
deux Yeux? Car les Nerfs, optiques des 
Animaux qui des deux veux regardent 
du même côté, (comme font les Hom¬ 
mes, les Chiens, les Brebis, les Bœufs, 
{fc. ) fe réunifient avant que d’entrer 
dans le Cerveau , au lieu que les Nerfs 
Optiques des Animaux qui 11e regardent 
pas des deüx Yeux du même côté (com¬ 
me les Poiflons & le Caméléon) ne fe 
réunit* 
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réunifient point, fi j’ai été exaétement 
informé du Fait. 

Qjj E S T I O N XVI. 

S1 dans l’ojjfcurité l’on prefle le coin 
de l’Oeuil avec le doigt, 6c qu’en me¬ 
me temps on tourne l’Oeuil du côtéop-. 
pofé , on voit un Cercle de Couleurs 
fort femblables à celles qui paroifient 
dans les Plumes de la queue d’un Paon. 
Si l’on tient l’Oeuil 8ç le Doigt en re¬ 
pos, ces Couleurs difparoiflent en une 
fécondé de temps -, mais fi l’on remue 
le doigt avec un mouvement tremblot- 
tant, elles paroifient encore. Ces Cou¬ 
leurs ne procedent-elles point de mou- 
vemens excitez dans le fond de l’Oeuil 
par la preflion 6c l’agitation du Doigt, 
pareils à ceux que la Lumière y pro¬ 
duit en d’autres rencontres pour exciter 
lefentiment de laVifion? Et ces mou- 
vemens une fois produits ne continuent- 
ils pas environ une fécondé de temps a- 
vant que de finir ? Lorfqu’en recevant 
un coup fur l’Oeuil, on voit un éclat 
de Lumière, ce coup ne produit-il pas 
de femblables mouvemens fur îaRetine? 
Et lorfqu’un Charbon de feu tourné ra¬ 
pidement en rorfd , fait paroître toute 
X y la* 
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la circonférence de ce rond comme un 
Cercle de feu, n’eft-ce pas à caufe que 
les mouvemens excitez par des Rayons 
de Lumière dans le fond de l’Oeuil, é- 
tant de nature à durer , continuent jut 
qu’à ce que le Charbon de feu allanteji 
rond retourne au poi nt d’où il étoit par¬ 
ti ? Et vû la durée des mouvemens ex- j 
citez par la Lumière dans le fond de , 

l’Oeuil, ces mouvemens ne font-ils pas , 

des efpéces de vibrations ? I ] 

i 

Qu E S T I O N XVII. : V A ■ j 
( 

' S i l’on jette une Pierre dans un Etang, j 
les vagues excitées par là continuent j 

quelque temps à s’élever dans l’endroit où ] ( 

la Pierre eft tombée dans l’Eau, & de j 

là fe répandent en Cercles concentriques q 

fur la Surface de l’Etang à de grandes f 
diftances. Les vibrations excitées dans p 
l’Air par la pereuffion, continuentauffi p 
un peu de temps à fe mouvoir en Cet- & 
des concentriques depuis le. point de tf 
pereuffion jufqu’à de grandes diftances. 

De même, lorfqu’un Rayon de Lutnie- 
re vient à tomber fur la Surface d’aucun 
Corps pellucide, & qu’il eft rompu ofl 
réfléchi, ne peut-il pas être , que des la 
•Ondes de vibrations ou tremouffemens çj t 
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foicnt par là excitées au point d’inci¬ 
dence dans le Milieu rompant ou refle- 
chiflant j St qu’elles continuent à s’éle¬ 
ver en cet endroit, & à être propagées 
de là durant un aufïî long temps, qu’el¬ 
les continuent à s’élever, & à être pro¬ 
pagées lorfqu’elles font excitées dans le 
Fond de l’Oeuil par la prefîlon ou letre- 
moufïëment du Doigt , ou par la Lu¬ 
mière qui vient du. Charbon de feu dans 
les Expériences que je viens d’indiquer? 
Or ces vibrations ne font-elles pas pro¬ 
pagées depuis le point d’incidence juf- 
qu’à de grandes diftances ? & n’attei- 
gnent-elles pas les Rayons de Lumière -, 

& en les atteignant fucceffivement, ne 
leur communiquent-elles pas ces accès de 
facile Reflexion St de facile Tranfmifflon 
qui ont été décrits ci-deffus? Car fi les 
Rayons font effort pour s’éloigner delà 
partie la plus denfe de la vibration , ils 
peuvent être alternativement accélérez 
& retardez par les vibrations qui les at¬ 
teignent. 

Question XVIII; 

Si après avoir fufpendu dans deux 
%es St longs Vafes de Verre cylindri- 
( l ues 5 deux petits Thermomètres de 
X <j forte 
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forte qu’ils ne touchent point les Vafes, 
& qu’on les tranfporte enfuite tous deux, 
d’un lieu froid dans un lieu chaud , le 
Thermomètre qui eft dans le Fuide, àc- 
viendra auffi chaud , St prefque auffi- 
tôt que le Thermomètre qui n’eft pas 
dans le Fuide. Et fi l’on raporte les 
deux Vafes dans le lieu froid, le Ther¬ 
momètre qui eft dans le Vuide , fe re¬ 
froidira prefque auffi- tôt que l’autre. 
La chalpur du Lieu chaud n eft-elle 
pas communiquée à travers le Fuide par 
les vibrations du Milieu beaucoup plus 
fubtil que l’Air , lequel Milieu relie 
dans le Fuide après qu’on en a pompé 
l’Air? Et ce Milieu n’eft-il pas le mê¬ 
me que le Milieu qui rompt & réfléchit 
la Lumière , & par les vibrations du¬ 
quel la Lumière échauffe les Corps, & 
eft mife dans des accès de facile Réflexion 
& de facile Tranfmiffion ? Et les Vibra¬ 
tions de ce Milieu ne contribuent-elles 
pas à la vehemence & à la durée de leur 
chaleur ? Et les Corps chauds ne com¬ 
muniquent-ils pas leur chaleur aux Corps 
froids contigus , par les Vibrations de 
ce Milieu, propagées des Corps chauds 
dans les Corps froids ? & ce Milieu 
n’eft-il pas exceffivement plus rare & 
plus fubtil que l’Air , & exceffivement 
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.plus élaftique 6c plus a&if? Ne pénétre- 
t-il pas, promptement tous les Corps? 
Et par fa force élaftique n’eft-il point 
répandu dans tous les Cieux ? 

Q_u e s t 10 n XIX. 

La Refraéfcion de la Lumière ne pro¬ 
vient - elle pas de la differente denfité 
i de ce Milieu étbeféeenônïïéïem endroits, 
la Lumière s’éloignant toujours des par¬ 
ties du Milieu qui font les plus denfes? 
Et fa denfité n’eft-elle pas plus grande 
dans les Efpaces libres 6c vuidesd’Airôc 
d’autres Corps plus greffiers , que dans 
les Pores de l’Eau,du Verre, du Cryf- 
tal, des Pierres précieufes, 6c d’autres 
Corps complètes-? Car lorfque la Lu¬ 
mière pafie au travers du Verre ou du 
Cryftal, 6c que tombant fort oblique¬ 
ment fur la furface du Verre la plus éloi¬ 
gnée, elle eft totalement réfléchie,cet¬ 
te Reflexion totale doit plûtôt venir de 
la denfité 6c delà vigueur du Milieu hors 
du Verre 6c au delà du Verre, que de 
fa rareté 6c de fa foiblefle. 

Qjjestion XX. 

Ce Milieu étherée paftant de l’Eau, 
X 7 du 
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du Verre, du Gryftal, 8c d’autres Corps J 
denfes 8c compares dans des Efpaces ! 
vuides, ne devient-il pas toujours plus I 
denfe par dégré, 8t ne rompt-il pas par 
ee moyen les Rayons de Lumière, non 
dans un Point, mars en les pliant peu- i 
à-peu en Lignes courbes? Et laconden- j 
fation graduelle de ce Milieu ne s’étend- 
elle pas à quelque diftance des Corps; ; 
& ne produit-elle pas par là les Infle¬ 
xions des Rayons de Lumière, qui paf- 
fent près des extrémités des Corps den¬ 
fes à quelque diftance de ces Corps? 


Question XXI. 

Ce Milieu n’eft-il pas plus rare dans 
les Corps déniés du Soleil, des Etoiles, 
des Planètes, 8c des Cometes,que dans 
les Efpaces Ceîeftes vuides qui font en¬ 
tre ces Corps-là ? Et en paffant deces 
Corps dans des Efpaces fort éloignez, 
ne devient- il pas continuellement plus 
denfe 8c par là n’eft-il pas caufe de la 
grwvfàjitim réciproque de ces vaftes 
Corps, 8c de celle de leurs parties vers 

les Corps mêmes; chaque Corps tâchant 

d’aller des parties les plus denfes du Mi¬ 
lieu vers les plus rares? Car. fi ce Milieu 
eft plus rare au dedans du Corps du So- 
r leu 
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Ieil qu’à fa Surface -, & plus rare à fa Sur¬ 
face qu’à un centième de pouce de fon 
Corps j & plus rare là qu’à un cinquan¬ 
tième de pouce de fon Corps} & plus 
rare à ce cinquantième de pouce que dans 
l’Orbe de Saturne , je ne vois pas pour¬ 
quoi l’accroiflément de denfité devroit 
s’arrêter en aucun endroit,& n’être pas 
plutôt continué à toutes les diftances, 
depuis le Soleil jufqu’à Saturne, & au 
delà. Et quoi que cet accroiflément de 
denfité puifie être exceffivement lent à 
de grandes diftances, cependant fi la for¬ 
ce élaftique de ce Milieu eft exceflive- 
ment grande, elle peut fuffire à pouffer 
les Corps,des parties les plus déniés de 
ce Milieu vers les plus rares 'avec toute 
cette puiffance que nous appelions Gra¬ 
vité. Or que la force de ce Milieu foit 
exceffivement grande, c’eft ce qu’on 
peut infererde la vîtefle de fes vibrations. 
Le Son parcourt environ 1140 pieds 
d’Angleterre dans letems d’une féconde 5 
& environ cent Milles d’Angleterre en j 
ou 8 minutes. La Lumière eft tranfmi- 
fedtf Soleil jufqu’à nous environ dans j 
on 8 minutes, c’eft 4 dire qu’elle par¬ 
court une difiance d’environ 70000000- 
de Milles d’Angleterre, fuppofé que la 
Parallaxe horizontale- du Soleil foit en¬ 
viron 







4 ç6 Traité d?Optique , fur la Lumière 
viron i z\ Et afin que les vibrations 
de ce Milieu puiflent produire les accès 
alternatifs de facile tranfmiffion 8c de fa¬ 
cile Reflexion, elles doivent être plus 
promptes qu^la Lumière, 8c par confé- 
quent plus de 700000 fois plus promptes 
que'le Son. Donc la force élaftique de 
ce Milieu doit être, à proportion de fa 
denfité,plus de 700000 x 700000(c’eft 
à dire, plus de 490000000000) fois plus 
grande, .que n’eft la force élaftique de 
l’Air, à proportion dè fa denfité. Car 
les vitefles des vibrations des Milieux 
élaftiques font en raifon foudouble des 
Elafticitez 8c des Raretez des Milieux, 
prifes enfemble. 

Comme l’Attraction eft plus forte dans 
les petits Aimans que dans les grands à 
proportion de leur malle ; 8c que la gra¬ 
vité eft plus grande dans les furfacesdes 
petites Planètes que dans les furfacesdes 
grandes Planètes à proportion de leur 
malle; 8c que les petits Corps font beau¬ 
coup plus agitez par l’attraétion électri¬ 
que que les grands Corps ; de même lape- 
titelîe des Rayons de Lumière peut ex¬ 
trêmement contribuer à la puilïance de 
l’Agent par lequel ces Rayons font rom¬ 
pus. Ainfi, fi l’on fuppofe que YEther, 
comme notre Air,foit compofé de par- 
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ticules qui tâchent â s’écarter les unes 
des autres , (car je ne fai ce que c’eft 
que cet Ether ) & quefes particules foient 
exceffivement plus petites que celles de 
l’Air, ou même que celles de la Lumiè¬ 
re, l’excelfive petitefle de fes particules 
peut contribuer à la grandeur de la for¬ 
ce par laquelle ces particules peuvent 
s’écarter les unes des autres -, & par là 
rendre ce Milieu exceffivement plus ra¬ 
re &. plus élaftique que l’Air, & par con- 
lequent. exceffivement moins capable de 
refiler au mouvement des Corps jettez, 
& exceffivement plus capable de prelfer 
les Corps greffiers, par l’effort qu’il fait 
pour fc dilater. 

Question XXII. 

Les Planètes 5 c les Cometes, & tous 
les Corps maffifs ne peuvent-ils pas le 
mouvoir plus Kbrement 6c trouver moins 
de refillance dans ce Milieu étherée, que 
dans aucun Fluide qui rempli t exaélement 
tout l’Efpace fans laiffer aucun pore, 6c 

K ar conféquent ell beaucoup plus 
que le Vif-argent ou l’Or? Et la 
refillance de ce Milieu ne peut-elle pas 
être fi' petite qu’elle ne foit d’aucune con¬ 
sidération? Par exemple, fi cet Eiloer 
(car 








43(8 ‘traité d'optique , yâr la Lumière 
( car c’ell ainfi que je le nommerai ) - é- 
toit fuppofé 700000 fois plus élaftrque 
que notre Air, & plus de 700000 fois 
plus rare , fa refinance feroit plus de 
< 5 oooooooo fois moindre que celle de 
l’Eau. Et une telle refiftance câuferoit 
à peine aucune alteration fenfible dans 
le mouvement des Planètes en dix mille 
ans. Si quelqu’un s’avifoit de me deman¬ 
der comment un Milieu peut être {frf- 
rej qu’il me difè lui même comment 
dans les parties fuperieures de l’At- 
mofphere l’Air peut être plus de mille 
fois cent mille fois plus rare que l’Or. 
Qu’il me difeauflî, comment la friftion 
peut faire évaporer d’un Corps éte&riqüe 
une exhalaifon fi rare 8c fi fubtile, ( quoi 
que fi püiffante) ■ qu’elle ne caufe aucu¬ 
ne diminution fenfible dans le poids du 
Corps éleélrique y 8c que fe répandant 
dans une Sphere de plus jde deux pieds 
de diamètre, elle foit pourtant capable 
d’agiter 8c d’élever une feuille de Cui¬ 
vre ou d’Or, à plus d'un pied de diilan- 
ce du Corps éleétrique. Qu’il me dife 
encore, comment la Matière magnéti¬ 
que peut être fi rare 8c fi fubtile que 
fortant d’un Aimant elle paffe au travers 
d’une Plaque de Verre fans aucune refif 
tance ou diminution de fes forces, 8c fi 
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puiflante pourtant qu’elle fafle tourner 
une Aiguille aimantée au delà du Verre. 

Qu E S T I O N XXIII. 

La Vifion n’eft-elle pas principale¬ 
ment produite par les Vibrations de ce 
Milieu, excitées dans le fonddel’Oeuil 
par les Rayons de Lumière, & propa¬ 
gées par les fibrilles- folides, diaphanes, 
& uniformes desNerfsOptiques jufqu’au 
lieu des Sensations ? L’Ouïe n’eft- elle pas 
suffi produite par les Vibrations de ce 
Milieu ou de quelque autre, excitées 
dans les Nerfs acouftiques par les tre- 
mouffemens de l’Air, & propagées par 
les fibrilles folides , diaphanes, & uni¬ 
formes de ces Nerfs jufqu’au lieu des Sen- 
fations? Et ainfî des autres Sens. 

Question XXIV. 

Le mouvement animal n’eft-il pas 
produit par les vibrations de ce Milieu, 
excitées dans le Cerveau par la puiflan- 
ce de la Volonté , & propagées de là, 
par les fibrilles folides , diaphanes, 8c 
uniformes des Nerfs, jofqu’auxmufcles 
pour les contraéter & les dilater ? Je fup- 
pofe que les fibrilles des Nerfs font cha¬ 
cune 
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cune à part folides & uniformes} & que 
les vibrations du Milieu étherée peuvent 
être propagées le long de ces fibrilles 
d’un bout à l’autre, d’une manière uni¬ 
forme, & fans aucune interruption,car 
les obilruétions dans les Nerfs prod'ui- 
fent des paralyfies. Et afin que ces fibril¬ 
les puiflent être fuffifamment uniformes, 
je fuppofe qu’on les trouve pellueides, 
chacune à part,quoi que les Reflexions 
qui fcfont fur leurs furfaces cylindriques, 
puiflent faire paroître le Nerf entier, 
(lequel cil compofé de plufieurs fibril¬ 
les) opaque & blanc : car l’opacité pro¬ 
vient des furfaces reflechiflantes telle¬ 
ment difpofées qu’elles peuvent troubler 
& interrompre les mouvemens de ce 
Milieu étherée. 

Qjjestion XXV. 

Les Rayons de Lumière n’ont-ils 
point d’autres propriétés originaires, ou¬ 
tre celles dont j ’ai déjà donné la deferip- 
tion?' Nous avons un exemple d’une au¬ 
tre .propriété originaire dans la Refrac¬ 
tion du Cryftal. d'Iflande , décrit premiè¬ 
rement par Erafme Barthoün , & enfui- 
te plus exactement par M- Huygens dans 
fon Lraité de la Lumière *. Ce Cryltal eft 


Imprimé à Leydè en 169.0, 
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une Pierre tranfparente, qui fe fend .ai- 
fément, claire comme l’Eau ou leCryf- 
tal de roche, & fans aucune Couleur; 
qui peut être rougie au feu fans rien per¬ 
dre de fa tranfparence , ôc qui dans un 
feu très-violent fe calcine làns fe fondre. 
Ce.Cryüal trempé, un ou deux jours, 
dans l’Eau, perd fon poli naturel. Frot¬ 
té contre un morceau de Drap, il atti¬ 
re, comme l’Ambre & le Verre , des 
brins de paille, & autres chofes légères ; 
& fi l’on y verfe de l’Eau forte deflus, 
il fait ébullition. Il fembleque c’eftune 
efpéce de Talc. Il a la figure d’un Pa- 
rallelopipede oblique, avecfixcôtez.pa- 
rallelogrammes,& huitAngles folides.Les 
Angles Obtus de ces Parallélogrammes 
font de ioi dégrez, yz minutes; & les 
Aigus, de 78 dégrez, 8 minutes. Deux 
des Angles folides oppoiez l’un à l’autre, 
comme C & £, font chacun *compo- 
fez de trois de ces Angles obtus ; & les 
fix autres font chacun compofcz de deux 
Angles aigus & d’un obtus. Ce Cryltal 
fefend en plans parallèles à un de fes Co¬ 
tez quelconques, & non félon aucun au¬ 
tre plan. La furface luftrée & polie qu’il 
reçoit en fe fendant, n’eft pas parfaite¬ 
ment plane, mais a quelque petite iné¬ 
galité 

. * Voyez la Figure fuivante. 
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galité. Il eft aifément fillonné; Sc'par- 
ce qu’il elt tendre ., il ne fe polit qu’a¬ 
vec beaucoup de peine. On le polit mieux 
avec une glace de miroir qu’avec du Mé¬ 
tal, & peut-être encore mieux avec de 
la Poix, du Cuir, ou du Parchemin.Il 
faut enfuite le frotter avec un peu d’hui¬ 
le, ou de blanc d’œuf pour remplir les 
petits filions qui relient fur fa fui-face* 
ce qui le rendra fort tranfparent & tort 
poli. Mais en plufieurs Expériences il 
n’eft pas néceflaire de le polir. Si l’on 
met une pièce de ce Crÿftal fur un Li¬ 
vre imprimé, chaque lettre qu’on ver¬ 
ra à travers, paroîtra double'en vertu d’u¬ 
ne double Refraétion. Et fi un Trait 
de Lumière tombe perpendiculairement, 
ou fous un Angle oblique quelconque fur 
une des furfaces de ce Cryital, il le par¬ 
tage en deux Traits, en vertu de cette 
même double Refraétion. Ces deux 
Traits font de la même Couleur que le 
Trait incident, & paroifient égaux en 
quantité de Lumière, ou à fort peu de 
chofe prés. L une de ces Refra&ions 
fe fait félon les Régies ordinaires de l’Op¬ 
tique , le Sinus d’incidence, de l’Air dans 
ce Cryltal-ci, étant au Sinus de Refrac¬ 
tion comme f à 3. Pour l’autre Refrac- 
■ tion, qui peut être appellée Réfraction 
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(xtraordimire , elle fe fait félon la Régie 
fui vante. 



Soit AD B C la Surface réfringente 
du Cryftal, C le plus grand Angle foli¬ 
ée fiir cette Surface, G E H Fia Surface 
op.pofée, & C K une perpendiculaire à 
cette Surface. Cette perpendiculaire fait 
avec le bord du Cryftal CF un Angle 
de ip dégrez , 3'. Joignez Al F, & en 
prenez KL , de forte que 1 Angle KCL 
foie de 6 dégrez, 40'. 5 c l’Angle LC F 
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de 12 deg 23'. Si S STreprefente unTrait 
quelconque de Lumière , tombant en 
T à un Angle quelconque fur la Surface 
réfringente AD RC y Toit T JT le Trait 
rompu déterminé par la proporcion don¬ 
née des Sinus f à 3, félon les Régies or¬ 
dinaires de l’Optique. Tirez la Ligne 
VX parallèle & égale à KL ; tirez-la de 
forte que depuis V elle foit couchée du 
même côté que ieft couchée depuis Af; 
& joignant TX, cette Ligne TX fera 
l’autre Trait rompu mené de T en A par 
la Refraétion extraordinaire. 

Si donc le Trait incident é’T’eft per¬ 
pendiculaire à la Surface réfringente, les 
deux Traits TF&cTX en quoi il fera 
partagé en fe rompant, feront parallèles 
aux Lignes CK&CL, l’un de ces Traits 
allant perpendiculairement autraversdu 
Cryftal, comme J1 doit faire félonies 
Régies ordinaires de l’Optique, & l’autre 
TX divergeant de la perpendiculaire par 
une Refraétion extraordinaire,Scfailànt 
avec elle un Angle FTX d’environ 6 . deg. 
& * comme cela fe vérifié par l’Expe- 
rience. Et dès-là le Plan VTX, & tels 
autres Plans qui font parallèles au Plan 
CFK , peuvent être nommez les P» 
à Refraétion perpendiculaire -, & le cote 
vers où font tirées les Lignes ffL & La , 
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peut être nommé la Face'à Refraüion 

- extraordinaire. 

Le Cryftal de Roche a pareillement 
une double Refraétion. Mais la différen¬ 
ce de fes deux Refraétions n’eft pas fi 
grande ni fi évidente, que dans le Crvf- 
tal d’Iilande. J 


Lorfque le Trait de Lumière S ^tom¬ 
bant fur le Cryftal d’illande, eft parta¬ 
ge en deux Traits TF 8 c TX-, & que 
ces deux T rai ts arrivent à la dernière S ur- 
facedu Cryftal, le Trait TF oui avoit 
ete rompu à la prémiére Surface,- de la 
manière ordinaire, fera encore entière* 
ment rompu de la manière ordinaire à 
la fécondé Surface; & l e Trait TX qui 
avoit ete rompu dans la prémiére Surfil- 
ce, de la manière extraordinaire, fe¬ 
ra encore entièrement rompu de la ma¬ 
nière extraordinaire dans la fécondé Sur¬ 
face, de forte que ces deux Traits forti- 
ront de la fécondé Surface en lignes pa¬ 
rallèles au prémier Trait incident ST. 

Du refte , fi deux Morceaux de Cryf¬ 
tal dTüande font placez l’un après l’au¬ 
tre, de telle manière que toutes les Sur¬ 
faces du dernier Morceau foient paral¬ 
lèles, a toutes les Surfaces correfpondantes 

P re ® ier , les Rayons qui font rom- 
fns de la manière ordinaire dans la pré- 

Xme M Y mié- 
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xniére Surfacê du premier Cryftal, feront 
rompues de la manière ordinaire dans tou¬ 
tes les Surfaces fuivantes ; & les Rayons 
qui font rompus de h manière extraor¬ 
dinaire dans la première Surface, feront 
rompus de ia manière extraordinaire dans 
toutes les Surfaces fuivantes. La même 
chofe arrive encore, de quelque manière 
que les Surfaces des Cryftaux foient in¬ 
clinées l’une à l’autre, pourvû que leurs 
Plans à Refraction perpendiculaire foient 
parallèles entr’eux. 

Il y a donc dans les Rayons de Lu¬ 
mière une différence originaire en vertu 
de laquelle quelques Rayons font dans 
cette Expérience eonftamment rompus 
de la manière ordinaire ,& d’autres conf- 
tamment rompus de la manière extraor¬ 
dinaire. Car fi la différence n’étoit pas 
originaire, mais qu’elle vînt de quelques 
nouvelles modifications communiquées 
aux Rayons dans leur première Refrac¬ 
tion , elle ferôit changée par de nouvel¬ 
les modifications, dans les trois Refrac¬ 
tions fuivantes. Mais loin de fouffrir au¬ 
cune alteration , elle eft confiante, K 
produit toûjours le même effet fur les 
Rayons , dans toutes les Réfractions. 
La Refraétion extraordinaire eft donc 
produite par une propriété naturelle^ 
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Rayons Et il relie à rechercher en- 
coie, fl les Rayons n’ont point plus de 
■propriétés originaires qu’on n’en a dé- 
-couvert jufqu’ici. 

Question XXVL 

, ,.Jd ES Rayons de Lumière n’ont-ilsnas 
difFerens cotez, douez de differentes 
jrop ? etez originaires ? Car fi l es P S 
perpendiculaire du fécond 
Gryfiai , font a Angles droits avec les 
Plans a Rcfraétion perpendiculaire du 
-premier Cryftal, les Rayons ' qui f on ï 
rompus de la manière ordinaire en paffknt 
a travers le premier Cryftal, feront tous 
rompus de la manière extraordinaire en 
paient a travers le fécond Cryftal • & 
les Rayons qui font rompus de la m 2 
niere extraordinaire en paflant à travers 
kprcwr Cryftal, feront tous ™” 
de la maniéré ordinaire en pafiant àtra- 

Sx eli5r nd fr C D yftal - 11 n > ado ^ pas 
deux eipeccs de Rayons qui de leur na- 

Ssassarasssî 

« de pofitions de la maniéré extraordi- 
Uc * Les deux fortes de Rayons dont 
¥ z ü 
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il eft parlé dans l’Experience mention¬ 
née dans la Qu e s t io N X XV™. ne 
differoient que par la fituauon ou le trou- 
voient les cotez des Rayons par rapport 
aux Plans à Refraétion perpendiculaire. 
Et dans l’Experience qui fait le fujetdu 
préfent Article , un feul & même Ra¬ 
yon fe rompt quelquefois de la manière 
ordinaire, & quelquefois de la manière 
extraordinaire, félon lapofition ou font 
fes cotez à l’égard des Cryftaux. Si es 
mêmes cotez du Rayon regardent les 
mêmes parties des ; deux Cryftaüx, le 
Rayon fe rompt de la même manière dans 
les deux Cryftaux. Mais file cote du 
Rayon qui regarde la Face a Réfraction 
extraordinaire du premier Cryftal, e 
à oo dégrez dü côté du meme Rayon 
qui regarde, la Eace à Refraétion extra¬ 
ordinaire du fécond Cryftal (ce qui peut 
être efifeétué en variant la pofition du 
fécond Cryftal par rapport au premier, 
& dès- là par rapport- aux Rayons de 
Lumière.) en ce cas-là 
différemment, rompu dans les différera 
Cryftaux. Pour déterminer fi les Rayon 
de Lumière qui tombent fur le fecon 

Cryftal, doivent être rompus de la ma¬ 
nière ordinaire ou extraordinaire, il* 
faut que tourner le Cryftal de telle 
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mie la Face à Refraétion extraordinaire 
de ce Cryftal foit de ce côté ci ou de ce 
côté-là du Rayon. Et par conféqucnt 
chaque Rayon peut être confideré com¬ 
me ayant quatre cotez, deux defquels 
eppofez l’un à l’autre inclinent le Rayon 
à être rompu de la manière extraordinai¬ 
re auifi fouvent que l’un ou l’autre ell 
tourné vers la Face à refraétion extraor¬ 
dinaire ; & lès autres deux ne l’inclinent 
point, à être autrement rompu que de la 
manière ordinaire, lors même que l’un 
ou l’autre cfl tourne vers la Face à re- 
friétion extraordinaire. On peut donc 
appeller les deux ■ prémiers, les cotez à 
réfraction extraordinaire. Et puifque ces 
difpofitions fe trouvoient dans les Rayons 
avant leur incidence fur la fécondé , la 
troifiéme, & la quatrième Surface des 
deux Cryftaux, & ne recevoient aucu- 
ne alteration (s'il enfaut'eroire les appa¬ 
rences ) par la Refraétion des Rayons 
durant leur palTage au traversée ces Sur- 
facesj & que les Rayons fe rompoient 
fuivant ces mêmes Loix dans toutes les 
quatre Surfaces, il eft évident que ces 
“iipofitioîis étoient originairement dans 
te Rayons; qu’elles ne foufFroicnt aucune 
alteration par la première Refraétion , 
« que c'eft en vertu de ces difpofitions 
Y 3 que 








• fi o Traité Optique ^ fur la Lumière . 
que les Rayons étoient rompus en tom¬ 
bant fur la. première Surface du premier 
Çryftal, les uns de la manière ordinaire, & 
les autres de la manière extraordinaire,fé¬ 
lon que leurs cotez à Refraèfcion extra- 
ordinaire étoient alors tournez vers la. 
Face à Refraètion extraordinaire de ce Cryf- 
tal, ou à .côté de cette Face. 

Çhaque Rayon de Lumière a donc 
deux cotez oppofez, douez originaire¬ 
ment d’une propriété .d’où dépend la Ré¬ 
fraction extraordinaire , & deux autres • 
cotez oppofez qui n’ont pas cette pro¬ 
priété. Et il reftc encore à rechercher • 
fi la Lumière n’a pas d’autres propric- 
tez en vertu defquelles les cotez des Ra¬ 
yons de Lumière différent & font réel¬ 
lement diftinguez entr’eux. 

En expliquant la différence des cotez 
des Rayons,j’ai fuppofé que les Rayons 
tomboient perpendiculairement fur le 
prémier Çryftal. Mais s’ils tombent o- 
bliquement, l’évenement eft le même. 
Les Rayons qui font rompus de la ma¬ 
nière ordinaire dans le prémier Çryftal, 
feront rompus de la manière extraordi¬ 
naire dans le fécond Çryftal, fuppofe 
que les Plans à Réflexion perpendiculaire 
foient entr’eux à angles droits, comme 
ci-deffus. Et au contraire, fi les Plans 
a 
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à Refraétion perpendiculaire des deux 
Gryftaux ne font ni parallèles ni perpen¬ 
diculaires l’un à l’autre, mais font un An¬ 
gle aigu, les deux Traits de Lumière qui 
Coïtent, du premier Cryftal, feront cha¬ 
cun partagez en deux autres, à leur en¬ 
trée dans le fécond Cryftal. Car en ce 
cas, les Rayons auront dans chacun des 
deux Traits, quelques-uns leurs cotez 
à Refraction extraordinaire, & quelques 
autres leurs autres cotez, tournez vers 
la Face à Réfraction extraordinaire du fé¬ 
cond Cryftal. 

Qü ESTION XXVII. 

Les Hypotheles'qu’on a inventées 
jufquïci pour expliquer lesPhenomenes 
de la Lumière par de nouvelles modifi¬ 
cations des Rayons, me font - elles pas 
toutes mal fondées, puifque ces Phéno¬ 
mènes ne dépendent d’aucune nouvelle 
modification des Rayons, comme on 
Ta fuppofé, mais de leurs propriétez o-. 
riginaires fie immuables? 

Question XXVIII. 

Toutes l'es Hypothefes qui font 
confifter la Lumière dans une preffion 
Y 4 ou 






fit Traité ^Optique, fur la Lumière 
ou un mouvement propagé au travers d’un 
Milieu fluide, ne font-elles pas erronées, 
puifque dans toutes ces Hypothcies on a ' 
expliqué jufqu’ici les Phenomenes de la 
Lumière en fuppofant qu’ils font produits 
par de nouvelles modifications des Ra¬ 
yons , fuppofition directement, fauffe?. 

Si la Lumière ne confiftoit que 
dans une preflion propagée fans ,mou- : 
vement actuel, elle ne leroit pas capa- ! 
ble d’agitçr 2c d’écfiaufler les Corps qui 
la rompent St la réflechifient. Si elle 
confiftoit dans un mouvement qui en un 1 

inftant fût propagé à toute forte de dif- 1 
tances, il faudrait que chaque partie lu- j 

mineufe eût à chaque inftant une force, 
infinie pour produire ce mouvement. ’ 
Et fi la Lumière confiftoit dans une pref- ! 

fion ou un mouvement propagé à tra- ; 
vers un Milieu fluide, ou dans uninf- 1 
tant, ou dans un certain intervalle de f 
temps, elle fe plieroit dans. l’Ombre. : c 
Car une preflion ou un mouvement n_e | 
peut être propagé dans un Fluide enli- ; 
gne droite au delà d’un Obftacle qui aï- j! 

rête une partie de ce mouvement, mais , 
doit fe plier 2c fe répandre de tous cotez F 
dans le Milieu qui eft en repos au delà 
del’Qbftacie. Lâgravitation tend enbas, jj 

mais la preflion de l’Eau caufée par te ? 

gra- 
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gravitation tend de tous côtes avec une 

force égalé, ôc fepropageauffiaifémenr, 
& avec autant de force par les côtes que 
par en bas, & à travers lés voyes obli¬ 
ques qu’à travers les voyes dire&es. Les 
Ondes qui font excitees fur la' furface 
d’une Eau dormante , venant à palier 
par les côtes d’un .Obftacle large qui en 
arrête une partie, fe plient enfuite & fe 
dilatent par degrés dans l’Eau tranquil- 
k, derrière l’Obftacle. De même, les 
Ondulations ou vibrations-de l’Air en 
quoi confifte le Son , fe plient manifefte- 
ment, quoi qu’elles ne fe püent pas tant 
jue les'Ondes de l’Eau. Car lefon d’une 
Joehe ou d’un Canon peut fe faire en¬ 
tendre au delà- d’uné Coüne qui empè- 
che qu’on ne voye le Corps refondant; 

K les bons font propages aulïï promp¬ 
tement au travers des Tuyaux recourbes 
qu’au travers des Tuyaux droits. Mais 
on n’a jamais vû que hf Lumière fuivît 
des chemins tonus, & f e pliât dans 
Umbre. Car paiTinterpofition des Pla¬ 
nètes, les Etoiles Fixes difparoilfent auf- 
ntot, comme font les parties du Soleil 
par 1 interpofition de la Lune, de Mer* 
cure-kde Venus. A la vérité, les Rayons 
qui palfent fort pres ses extrémités de 
quelque Corps que ce foit, font un peu 
Y ï pliez 


S 
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pliez par l’adion de ce Corps, comme - 
nous l’avons montré ci-deffus: mais cet- 
te Inflexion ne fe fait pas vers 1 Ombre, 
mais du côté qui eft oppofe a l Ombre, 
8c cela feulement lors que le Rayon pai- 
fe à une très-petite diftance de 1 extré¬ 
mité du Corps. Et dès. que le Rayon a 
gaffé au delà du Corps, il va en droite 

lê Perfonne (que je fâche) n’a encore 
tenté d’expliquer la Refra&ion extraor¬ 
dinaire du Cryftal d’Iflande par une pro¬ 
pagation de preflion ou de mouvement, 
excepté M. Huygens qui pour cet effet a 
fuppofé au dedans de ce Cryftal deux 
différentes * émanations d'Ondes de Lumiè¬ 
re. Mais lorfqu’il eut vû comment le 
faifoient les Refradions dans deux mor¬ 
ceaux de ce Cryftal placez 1 unaudelïus 

de l’autre -, & qu’il les eut trouvées tel¬ 
les qu’elles ont été reprefentees ci-del- 
fus. il confeffa qu’il ne lui etoit pas pol- 
fible de les expliquer. Car des prefle- 
mens ou des mouvetnens qui d un Corps 
lumineux font propagez au traversd u 
Milieu uniforme, doivent être égauxüe 
tous cotez, au lieu qu’il pavojt par es 

Expériences faites fur les deux Cryftaux, 

que dans les Rayons de Lumieve n|^ 
* Traité de U Lumière, pag- î% 
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différens cotez qui ont différentes pro- 
priétez. M. Æy^mrfoupçonnoitque les 
Ondes de l’Ether, en paflànt par le pré- 
inier Cryftal, pouvoient acquérir certai¬ 
nes formes ou modifications qui pouvoient 
les déterminer à être propagées au de¬ 
dans du fécond Gryfiai dans l’un ou l’au¬ 
tre des deux Milieux, félon la pofition 
de ce Cryftal. Mais il ne pouvoit point 
dire quelles étoient ces modifications, ni 
rien imaginer de latisfaifant fur cet Ar¬ 
ticle. . Mais -pour dire comment cela fè fait, 
# dit-il en propres termes , je fai rien 
trouvéjufqu’ici qui me fatisfaffe. S’il avoit 
fu que laRefraétion extraordinaire, ne 
dépend point de nouvelles modifications, 
mais des difpoiltiôns originaires Sc im¬ 
muables des Rayons, il auroit trouvé 
tout autant de difficulté ^expliquer com¬ 
ment ces difpofitions qu’il fuppofoit être 
imprimées dans les Rayons par le pré- 
mier Cryftal, pouvoient fe rencontrer 
dans ces Rayons avant leur incidence fur 
ce Cry ftal, & en général comment tous 
les Rayons qui font pouffez ou lancez 
par des Corps Lumineux , peuvent a- 
voir originairement ces difpofitions-là. 

Il me femble du moins, que c’eft une 
choie tout-à-fait inexplicable, fi laLu- 
Y 6 naiéi'c 

* C. H. De la Lumière Ch. 5. p. 91, 





. fi 6 Truité d'Optique , fur la Lumière . 
miére n’eft qu’une preffion ou un moi*- 
vement propagé au travers de l’Ether. 

Il n’eft pas moins difficile d’expliquer 
„par le moyen de ces Hypothefes, com¬ 
ment les Rayons peuvent être par tour 
dans des accès de facile Réflexion, 8 Z de 
facile Trarfmijfion, fi ce n’eft peut-être 
qu’on ne veuille imaginer , qu’en tout 
Efpace il y a deux Milieux étherées qui 
ont leurs vibrations particulières ; que 
les vibrations de l’un de ces Milieux 
conftituent la Lumière -, & que les vi¬ 
brations de l’autre , étant plus rapides, 
toutes les fois qu’elles atteignent les vi¬ 
brations du premier , elles les mettent, 
dans ces accès. Mais le moyen de con¬ 
cevoir que deux fithers dont l’un agit 
fur l’autre, 8c doit par çohféquent fouf-, 
frir la réaction de cet autre, puiffent è-, 
tre répandus dans tout l’Efpace , fans. 

• retarder, diffiper, difperfer, & brouil-, 
1 er leurs mouvemens réciproques. D’ail-, 
leurs, que les Cieux foient remplis de, 
Milieux fluides, à moins que ces Milieux, 
ne foient exceffivement rares , c’eft ce 
qu’on ne fauroit accorder avec les mou-, 
vemens réguliers 8c conftans des Plane-, 
tes 8c des Comètes qui vont en toutfens, 
au travers des Cieux. Car il s’enfuit é-, 
videmmentde là, que lesEfpaces celef- 
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tes font privez de toute refiftance fenfi- 
ble, & parconféquent de toute matière 
fenfible. 

Car la refiftance des Milieux fluides 
vient en partie de l’attrition des parties 
du Milieu , & en partie de la force de 
la Matière qu’on nomme fa *farce d'iner¬ 
tie- Dans un Corps Sphérique cette 
partie de la refiftance qui vient de l’at- 
trition des parties du. Milieu, eft, à 
fort peu de.chofe près, comme le Dia¬ 
mètre, ou tout au plus, comme le Pro¬ 
duit du Diamètre &. de la vîtefle du 
Corps fpherique , pris enfemble. Et 
cette partie delà refiftance qui provient 
de )aforce d'inertie de la Matière, eft com¬ 
me le Quatre de ce Produit. C’eft par 
cette différence que ces deux efpeces 
de refiftance peuvent être diftinguées 
l’une de l’autre dans un Milieu quelcon¬ 
que} & cette diftinction une fois faite, 
on trouvera que prefque toute b refif- 
îance des Corps d’une grofleur compe¬ 
tente, qui fe meuvent avec une vîtefle 
competente dans l’Air,dans l’Eau,dans 
le Vif-argent , & autres femblables Flui¬ 
des, provient de la force d!inertie de? par¬ 
ties du Fluide. 

Ôr, cette partie de la refiftance d’un 

X 7 Mi» 


? Vismcrtia , 





- p 8 traité et Optique , furia Lumière ; 
Milieu quelconque , laquelle provient 
de la ténacité , du frotement , ou de 
l’attrition des parties du Milieu , peut 
être diminuée en divifant la Matière en. 
plus petites parcelles, 8c en rendant ces 
parcelles plus polies 8c plus gliffantes. 
Mais la partie de la refiftance qui naît 
de la force d'inertie , eft proportionnelle 
à la denfité de la Matière , ôc ne . peut 
.être amoindrie par la divifion de la Ma¬ 
tière en de plus petites parcelles, ni par 
aucun autre moyen que par la diminu¬ 
tion de la denfité du Milieu. Et pour 
ces raifons, la denfité des Milieux Flui¬ 
des eft, à fort peu de chofe près, pro¬ 
portionnelle à leur réfiftance. Les Li¬ 
queurs qui ne différent pas beaucoup 
en denfité, comme l’Eau, l’Efprit de 
Vin, PEfprit de Terebenthine, l’Hui¬ 
le chaude, ne différentpas beaucoup en 
refiftance. L’Eau eft treize ou quator¬ 
ze fois plus légère que le Vif-argent , 
8c par conféquent treize' ou quatorze 
fois plus rare : 8c fa refiftance eft moin¬ 
dre que celle du Vif-argent fuivant la 
même proportion , ou à peu près, 
comfhe je l’ai reconnu par des Expé¬ 
riences faites aveç des Pendules. L’Air 
que nous réfpirons à découvert, eft huit 
qu neuf cens fois plus leger que i’Eau^ 
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& par conféquent huit ou neuf cens 
fois plus rare j & par cela même fa re- 
frftance eft moindre que celle de l’Eau 
félon la même proportion, comme je 
l’ai auffi reconnu par des Expériences 
faites avec des Pendules. Et dans un 
Air plus mince la refiftance eft en¬ 
core moindre; & enfin à force de raré¬ 
fier l’Air, elle devient infenfible. Car 
de petites plumes qui tombent en plein 
air , trouvent une grande refiftance , 
mais dans un long Tuyau de Vèrrebien 
purgé d’air , elles tombent avec la mê¬ 
me vîtefie que le Plomb ou l’Or, comr 
me je l’ai éprouvé fort fouvent. Il 
\ femble qu’on doit inferer de là que la 
! refiftance diminue toûjours félon la mê¬ 
me proportion que la denfité du Fluide 
diminue : car je ne trouve point par 
aucune Expérience, que les Corps qui fe 
. meuvent dans le Vif-argent, dans l’Eau, 
ou dans l’Air , rencontrent d’autre re¬ 
fiftance fënfible que celle qui provient 
de la denfité & de la ténacité de ces 
Fluides fénfibles, comme ils feroient , 
fi un Fluide denfe & fubtil remplifi'oit 
les pores de fes Fluides êc tout autre 
Efpace. Or fi dans un Vafe bien vui- 
déd’Air, la refiftance n’étoit que cent 
fois moindre qu’en plein Air, elle y fe- 
Y 8 roit 
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roit environ un million de fois moindre 
que dans du Vif-argent. Mais elleparoît 
être beaucoup moindre encore dans un tel 
Vafe., 6c beaucoup moindre epcoredans 
les Efpaces celeftes, à trois ou quatre 
cens Milles de la Terre , ou au delà. 
Car M. Boyle a fait voir que l’Air peut 
être raréfié dans des Vaifieaux de Verre 
plus de dix mille fois plus qu’il ne 
l’eft ordinairement : 6c les Efpaces ce- 
leftes font beaucoup plus vuides d’Air 
qu’aucun Vuide que nous puiffions fai¬ 
re , car l’Air étant comprimé par le 
poids de l’Atmofphere, 6c la denfité de 
l’Air étant proportionnelle à la force 
qui le comprime, il s’enfuit par le 
calcul, qu’à la hauteur de huit Mil¬ 
les d’Angleterre de notre Çlobe, l’Air 
eft quatre fois plus rare que fur la 
Surface de ce Globe ; 6c qu’à la hau¬ 
teur de 16 Milles, il eft feize fois plus 
rare que fur la Surface de la Terre;qu’à 
la hauteur de Z4 , de ,31, ou de 40 
Milles, i 1 eft refpeétivemeht 64, zf6, 
ou x 024 fois plus rare ; 6c qu’à la hau¬ 
teur de 8 q, de 160, ou de Z40 Milles, 
il eft environ 1000000^ 1000000000000, 
. ou iooooooooqooooqoQoo de fois plus 
rare; 6c davantage. 


La 
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La chaleur contribue beaucoup à la 
fluidité des Corps , en diminuant la te- 
nacité de leurs parties. Elle rend plu- 
fieurs Corps fluides qui refroidis ne le 
font point -, 6c elle augmente la fluidité 
des Liquides tenaces, comme de l’Hui¬ 
le, du Baume, 6c du Miel > 6c par ce 
moyen diminue leur refiftance. Mais 
la chaleur ne diminue pas confidera,- 
ment la refiftancede l’Eau, comme el¬ 
le feroit, fl une partie confiderablc de 
la refiftance de l’Eau provenoit de Pat- 
tri tion ou de la. ténacité de fes parties. 
Donc la refiftance de l’Eau vient prin¬ 
cipalement 6c prelque entièrement- delà 
forcé d'inertie de fa Matière. Et par 
conféquent , fi les Efpaces Celeftes é- 
toient auffi'denfes que l’Eau , leur re¬ 
fiftance ne feroit guere moindre que 
celle de l’Eau : s’ils étoient aufli denfes 
que le Vif-argent , leur refiftance ne 
feroit guere moindre que celle du Vif- 
argent: 6c s’ils étoient abfolument dén¬ 
iés , ou pleins, de matière fans aucun 
Vuide , quelque fubtile 6c fluide que 
fût cette matière, leur refiftance feroit 
plus grande que çelfe du Vif-argent. 
Un Globe folide perdrait dans un tel 
Milieu plus de la moitié de fon mouve¬ 
ment en parcourant trois fois la lon¬ 
gueur 
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gueur de fon Diamètre -, & un Globe 
qui ne feroit pas entièrement folide 
(telles que font les Planètes) s'arrêtè¬ 
rent en moins de temps. Donc pour 
aflurer les mouvemens réguliers & du¬ 
rables des Planètes St des Cometes > il 
eft abfolument neceffaire 5 que les Cicux 
foient vuides de toute matière, excepté 
peut-être quelques vapeurs ou exhalai- 
fons qui viennent des Atmofpheres de 
la Terre , des Planètes , St des Comè¬ 
tes j St un Milieu étherée exceffivement 
rare, tel que nous l’avons décrit ci-def- 
fus. Un Fluide denfe ne peut être d’au¬ 
cun ufage pour expliquer les Phénomè¬ 
nes de la Nat,ure, puifque fans lui l’on 
explique beaucoup mieux les mouve¬ 
mens des Planètes St des Cometes. Un 
tel Fluide ne fert qu’à confondre St re¬ 
tarder les'mouvemens de ccs grandsCorps, * 
St à faire languir toute la fabrique de la 
Nature: St étant introduit dans les po¬ 
res des Corps , il ne fert qu’à arrêter les 
vibrations de leurs parties en quoi con- 
fifte leur chaleur St leur aétivité. Et 
comme ce Fluide n’effc d’aucun ufage , 
St qu’il fait obftacle aux operations de 
la Nature, St la rendlanguiflànte,auffi 
n’y a-t-il point de preuve de fon exii- 
tence j St par conséquent il doit être 
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rejette. Et s’il eft rejetté , les Hypo- 
thefes qui font conufter la Lumière 
dans une preffion , ou un mpuvement 
propagé au travers d’un tel Milieu , 
font infoûtenables. 

Ce Milieu a été rejetté en effet par 
les plus anciens Ôt les plus célébrésPhi- 
lofophes de Grèce & de Phenicie , qui 
établirent pour premiers Principes de 
leur Philofophie , le Vuide , les Ato¬ 
mes, & la pefanteur de ces Atomes, at¬ 
tribuant tacitement la pefanteur à quel¬ 
que autre Caufe qu’à une Matière denfe. 
Les Philofophes modernes ont banni de 
leurs Spéculations Phyfiques la confî- 
deration d’une telle Caufe , imaginant 
des Hypothefes pour expliquer toutes 
chofes mechaniquement, ôc renvoyant 
les autres Càufes à la Metaphyfique -, au' 
lieu que la grande ôt principale affaire 
qu’on doit fe propofer dans la Phyfique 
c’eft de raifonner fur les Phenomenes 
fans le fecours d’Hypothefds imaginaires; 
de déduire les Caufes des Effets, jufqu’à 
ce qu’on foit parvenu à la Caufe Prémiére , 
qui certainement n’eft point mechani- 
que ; ôt d’expliquer non feulement le 
mechanifme du Monde , mais fur tout 
de réfoudre cesQueftions 6c autres fem- 
blables, Qu’ eft-ce qu'il y a dans des Lieux 
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prefque vuides de matière ? D’o ù vient 
que le Soleil pefe vers les Planètes , if /„ 
P lames vers h Soleil, fans qu'il y ait de 
la,. Matière denfe-entredeux} D’o h vient 
que la Nature ne fait rien en vain l & 
D’o ù procédé tout cet Ordre if toute cette 
Beauté que mus voyons dans le Monde } 
A q_u ell e fin ont été faites les Comè¬ 
tes ? & D’o ù vient que les Planètes fe- 
meuvent toutes , du même fens en Orbes con¬ 
centriques , au lieu queles Cornet es fe meu¬ 
vent en Orbes fort-excentriques fuivant tou- 
•te forte de déterminations ? & Qu ’efi-ee 
qui empêche les Etoiles fixes de tomber les, 
mes fur les autres ?: D’où vient- que les 
Corps des Animaux ont été compofez avec 
tant d’art } if pour quelles fins ont été for- 
mées leurs différentes parties ? L’Oe u i l 
a-t-il été fabriqué fans, aucune comoiffance 
d Optique 5 if l'Oreille , fans aucune con- 
noijfance des Sens ? Comment' efi-ce que 
les mouvemens du Corps dépendent de la Vo¬ 
lonté} Qv’efi-ce que l’mftinbl dans les-Bê- 
tes} & Si le Senfomina des Animaux 
n'efi pas l'endroit ou .la Subfiance fenfitm 
efi préfente, if ah des Efpéces fenfibles des 
Cho je s font portées par les. Nerfs if le Cer¬ 
veau pour pouvoir y être apperçuès en étant 
immédiatement préfentes à cette Subftance. 
Et ceschofes dûëment expliquées, ne 
P a * 
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paroît-il pas par les Phénomènes, qu’il 
y a un Etre incorporel, vivant, intel¬ 
ligent, tout-préfent, qui dans l’Efpace 
infini, comme fi c’étoit dans fon Senfo- 
rïum , voit intimement les chofes en el¬ 
les-mêmes , les apperçoit , les com¬ 
prend entièrement 6t à fond , parce 
qu’elles lui font immédiatement préfèn- 
tes : defquelles chofes comme il n’y a 
que les Images qui par les Organes des 
Sens foient introduites dans le petit en¬ 
droit où fe forment nos Senfations , ce 
qui fent êt penfe en nous,ne voit 6c ne 
contemple laque ces Images toutes fi m- 
pîes ? Quoi que chaque pas que nous 
faifons réellement dans cette Philofo- 
phie, ne nous conduife pas immédiate¬ 
ment à la connoiffance de la Caufe Pré - 
miére , il nous en approche toujours 
plus} 6c par cette raifon c’eft une ma¬ 
nière de philofopher très-eftimable. 

QjJ E s T I O N XXIX. 

Les Rayons de Lumière , ne font- 
ce pas de fort .petits Corpufcules élan¬ 
cez ou pouffez hors des Corps lumi¬ 
neux ? Car de tels Corpufcules pafferont 
fort bien à travers des Milieux unifor¬ 
mes en Ligne droite fans fe plier vers 
l’Om- 







flô Traité d Optique , fur la Lumière 
l’Ombre,comme il arrive conftammcnt 
aux Rayons de Lumière. Ils pourront 
auffi avoir plufieurs proprietez , & les 
conferver en paffant à travers, différens 
Milieux , ce qui convient encore aux 
Rayons de Lumière. Les Corps tranf- 
parens agiffent # en éloignement fur les 
Rayons de Lumière en les rompant , 
les reflcchiffant, & les pliant: les Ra¬ 
yons à leur tour agitent à certaine diftan- 
ce le.- particules de ces Corps pour les 
échauffer } & cette aétion & réaétion 
produite à certaine diftance reffemble 
extrêmement à l’attraètion réciproque 
des Corps. Si la Réfraction eft pro¬ 
duite par l’attraction des Rayons, il faut 
que les Sinus d’incidence foient aux 
Sinus de Refraètion en. proportion don¬ 
née , comme je l’ai fait voir dans les 
Principes Mathématiques de la Philofophie 
Naturelle •, & cette Règle fe trôuve vé¬ 
rifiée par l’Experience. Les Rayons 
de Lumière paffent du Verre dans le 
Vuide , font pliez vers le Verre -, & s’ils 
tombent trop obliquement fur le Vuidc, 
ils font pliez en arriére dans le Verre , 
& totalement réfléchis. Or cette Re¬ 
flexion ne peut point être attribuée à 
la refiflance à'un Vuide abfolu , mais 
doit 

* Addijlansl 
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doit abfolumcnt être produite par une 
puiflance dans le Verre , laquelle attire 
les Rayons, & les ramene en arriére , 
lorfqu’ils font fur le point d’entrer dans 
le Vuide. Car fi l’on répand de l’Eau, 
de l’Huile claire, ou du Miel liquideSc 
tranfparent fur la dernière Surface du 
Verre , les Rayons qui fans cela fe¬ 
raient réfléchis, pafleront dans l’Eau-, 
.dans l’Huile, ou dans le Miel} & par 
conféquent ils ne font pas réfléchis a- 
vant que de parvenir à-la dernière Sur¬ 
face du Verre, & que de commencer 
à fortir de cette Surface. Si fortant 
de cette dernière Surface, ils tombent 
fur quelqu’une des Liqueurs que je viens 
de nommer , ils paflent au delà, parce 
que l’attraéfcion du Verre efl: comme ba¬ 
lancée, & rendue inutile par l’attraéfcion 
oppofée de la Liqueur. Mais s’ils paflent 
du Verre dans le Fuide , qui n’a aucune 
attraéfcion pour balancer celle du Verre, 
l'attraétion du Verre ou les rompt en les 
pliant, ou les ramene en arriére en les 
reflechiflant. C’elfc ce qui paroît encore 
plus évidemment fi l’on joint enfemble 
deux Prifmes de Verre, ou deux Verres 
Obje6fcifs.de Telefcopes d’une longueur 
confiderable, l’un plan, & l’autre un 
peu convexe, en les approchant de tel¬ 
le 
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le manière qu’ils ne fe touchent point 
abfolument, mais qu’ils ne foient pas 
non plus trop éloignez l’un de l’autre. 
Car la Lumière qui tombera fur la der¬ 
nière furfacedu prémier Verre d'ans l’en¬ 
droit où les deux Verres ne font pas à 
plus de de pouce l’un de l’autre, 
paflèra au travers de cette furface, & à 
travers l’Air ou le Vuidequi eft entre 
les deux Verres, & entrera dans le fé¬ 
cond Verre,comme cela a été expliqué 
dans la i c£e ., Ia4 me ., & la 8 ™.O/fcréa¬ 
tion de la P r e'm ie're Partie du II d . 
Livre. Mais fi l’on retire le fécond 
Verre, la Lumière qui fort de la derniè¬ 
re furface du prémier Verre pour palier 
dans l’Air ou dans le Fuide , n’ira point 
en avant, mais retournera auflitôt dans 
le prémier Verre , 8c fera réfléchie. 
Elle eft donc ramenée en arriére par 
une force qui fe trouvé dans le prémier 
Verre , puifqu’il n’y a aucune autre 
chofe qui puiffe la faire retourner. Ain- 
fi il ne faut , pour produire toutes les 
différentes Couleurs de la Lumière & 
tous fes différens dégrez de réfrangibili¬ 
té, fi ce n’eft que les Rayons de Lu¬ 
mière foient des Corpufcules de diffé¬ 
rentes groffeurs ; que les plus petits de 
ces Corpufcules produifent le Violet , 
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(la plus fbible & la plus fombrc de tou¬ 
tes les Couleurs) & foient le plus ai- 
fément détournez du droit chemin pâl¬ 
ies Surfaces réfringentes ; 6c que les au¬ 
tres , à mefure qu’ils font plus gros , 
produifent les Couleurs les plus fortes 6c 
les plus éclatantes, le Bleu , le Vert , 
le Jaune, 6c le Rouge , 6c qu’à pro¬ 
portion de leur grofleur, ils foient tou¬ 
jours plus difficilement détournez du 
droit chemin. Et pour mettre les Ra¬ 
yons de Lumière dans des accès de facile 
Reflexion 6c de facile Tranfmifflon , il fuf- 
fit que ces Rayons foient de petits 
Corpufcules qui par leur puiiTance at- 
traélive, ou par quelque autre force ex¬ 
citent des vibrations dans le Milieu fur 
lequel ilsagiflent} lefquellcs vibrations 
étant plus rapides que les Rayons , les 
atteignent fucceffivement, 6c les agitent 
de telle manière qu’elles augmentent 6c 
diminuent alternativement leur vitcfTe, 
6c les mettent par là dans ces accès. En¬ 
fin il y a grande apparence que la Re- 
fraébion extraordinaire du Cryftal d'iflan- 
de eft produite par quelque efpéce de 
vertu attraélive, attachée à certains co¬ 
tez des Rayons 6c des Particules mêmes 
du Cryftal. Car s’il n’y avoit pas quel¬ 
que difpofîtion ou vertu particulière 
Tome IL Z at- 
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attachée à certains cotez des Particules 
de ce Cryftal, & non pas aux autres , 
laquelle fit plier les Rayons vers la Face 
à Refratiion extraordinaire , il ne feroit 
pas pofiible que les Rayons qui tombent 
perpendiculairement fur le Cryftal, fuf- 
fent rompus de telle forte vers cetteFa- 
ce plûtôt que vers toute autre Face , 
tant à leur entrée qu’à leur fortie, qu’ils 
fortifient perpendiculairement lorfque 
la Face à Réflexion extraordinaire dans la 
fécondé Surface eft dans une fituation 
oppofée, le Cryftal agiflant fur les Ra¬ 
yons après qu’ils ont pafle au travers de 
fa Subftance, 8c qu’ils font déjà entrez 
dans l’Air , ou , fi vous voulez , dans 
le Vuide. Et puifque le Cryftal n’agit 
fur les Rayons par cette vertu particu¬ 
lière que lorfque l’un de leurs cotez à 
Réfraction extraordinaire eft tourné vers 
cette Face du Cryftal, il s’enfuit de là, 
que dans ces cotez des Rayons il y a une 
vertu ou difpofition qui çorrefpond à j 
cette difpofition du Cryftal, ainfi que j 
les Pôles de deux Aimanscorrefpondent j 
l’un à l’autre. Et comme la Vertu ma¬ 
gnétique peut être augmentée & dimi¬ 
nuée , Sc ne fe trouve que dans le Fer; 
de même cette Vertu de rompre les Ra¬ 
yons perpendiculaires eft plus forte dans 






& les Couleurs. L i v. 111. 
le Cryftal d’Iflande , moins forte dans 
le Cryftal de Roche, & n’a pas encore 
été obfervée dans d’autres Corps. Je 
ne dis pas que cette dernière vertu foit 
magnétique. Il femble qu’elle eft 
d’une autre efpéce. Je dis feulement , 
que, quoi que ce puifle être, il eft dif¬ 
ficile de concevoir comment les Rayons 
de Lumière , (à moins que d’être des 
Corps) pourroient avoir une vertu 
conftamment attachée à deux de leurs 
cotez, & non pas aux autres ; Sc cela 
indépendamment de leur fltuation à l’é¬ 
gard de l Efpace ou du Milieu par où 
ils paflent. 


Par ce que j’ai dit dans les Ques¬ 
tions XVIII. XIX. & XX. <m peut 
voir ce que j’entens dans celle-ci par 
Vmck' & par les Attrapions des Rayons de 
Lumière vers le Verre ou le Cryftal. 


QjJ E S T I O N XXX. 


Ne peut-il pas fe faire une transfor¬ 
mation réciproque entre les Corps gref¬ 
fiers & la Lumière ? Et les Corps ne 
peuvent-ils pas recevoir une grande par¬ 
tie de leur adivité, des particules de la 
Lumière qui entrent dans leurcompofi- 
tion? Car tou s les Corps fixes qui font 
Z i échayf- 
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échauffez , jettent de la Lumière pen¬ 
dant tout le temps qu’ils confervent un 
dégré fuffifant de chaleur ; & à fon tour 
la Lumière s’arrête dans les Corps, tou¬ 
tes les fois que fes Rayons viennent à 
donner fur les parties de ces Corps , 
comme je l’ai montré * ci-deffus. Je 
ne connois aucun Corps moins propre 
à luire que l’Eau : cependant l’Eau fe 
change en une Terre fixe par de fré¬ 
quentes diftillations, comme M. Boyle 
l’a éprouvé j après quoi cette Terre de¬ 
venue capable de recevoir une chaleur 
competenteluit , étant échauffée , 
tout de même que les autres Corps. 

Pour ce qui eft du changement des 
Corps en Lumière , & de la Lumière 
en Corps , c’eft une chofp très- confor¬ 
me au cours de la Nature qui femblefe 
plaire aux transformations. Par lacha- 
leur elle change l’Eau qui eft un Sel 
fort fluide & fans goût, en Vapeur qui 
eft une efpéce d’Air j & par le Froid el¬ 
le change l’Eau en Glace qui eft une 
Pierre dure, peilucide, caftante ,& fu- 
fible j & cette Pierre revient en Eau 
par le moyen de la chaleur , comme la 
Vapeur revient aufii en Eau par le moyen 
du Froid. Par la chaleur la Terre eft 
ehaa* 
&c. 
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changée en Fcü } & par le moven du 
Froid elle redevient Terre. Des Corps 
déniés font raréfiez par la fermentation 
en différentes-fortes-d*Air ; ôc cet Air 
par fermentation , & quelquefois fans 
fermentation reprend fon premier Etre. 
Le Vif-argent paroît quelquefois fous la 
forme d’un Métal fluide j quelquefois 
fous la forme d’un Métal dur & caflântj 
quelquefois fous la forme d’un Sel cor- 
rofit pellucide qn’on nomme Sublimé ; 
quelquefois fous la forme d’une Terre 
blanche , & infipide , rranfparente ôc 
volatile qu’on nomme Mercure doux , ou 
fous la forme d’une Terre rouge,, vola¬ 
tile, opaque qu’on nomme Cinabre , oü 
fous celle d’un Précipité Rouge ou 
Blanc, ou d’un Sel fluide : mis en dis¬ 
tillation , il s’élève en vapeurs j & Se¬ 
coué dans le Vuide il brille comme le 
Feu. Et après tous ces changemenS, il 
reprend encore fa première forme de 
Vif-argent. Les Oeufs paffent d’une 
petiteflè infenfîble à une groffeur confi- 
derable , ôc fe changent en Animaux. 
Les Têtards fe changent en Gre¬ 
nouilles, Ôc les Vers en Mouches , les 
Gifeaux , les Bêtes , les Poif- 
fons , les Infeétes-, les Arbres , ôc le 
î'efte des Végétaux , avec leurs parties, 
Z 3 quel- 
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quelque differentes qu’elles foient, ti¬ 
rent leur nourriture 6c leur accroiflèment 
de l’Eau, des teintures aqueufes 6c des 
Sels , 6c toutes ces chofes venant à fe 
pourrir font encore changées en humeurs 
aqueufes. Et l’Eau expofée durant quel¬ 
ques jours en plein Air, prend une tein¬ 
ture qui comme celle de l’Orge germé 
dont on fait la bière , acquiert avec le 
temps un fediment 6c un Efprit ; & qui 
avant que d’être corrompue , fournit 
une bonne nourriture aux Animaux & 
aux Plantes. Or parmi toutes ces tranf- 
mutàtions fi diverfes 6c fl étranges , 
pourquoi la Nature ne changerait-elle 
pas auffi les Corps en Lumière , 6c la 
Lumière en des Corps ? 

Qjj e s t i o n XXXI. 

Les petites particules des Corps 
n’ont-elles pas certaines vertus ou for¬ 
ces par où elles agiffent- à certaine dif- 
tance, non feulement fur les Rayonsde 
Lumière pour les réfléchir, les rompre, 
6 c les plier, mais encore les unes fur les 
autres pour produire la plupart des Phé¬ 
nomènes dé la Nature ? Car c’eft une 
chofe connue que les Corps agilfent les 
uns fur les autres par des attrapions de 
Gravi- 
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Gravité, de Magnetifme, &d’ElePrici- 
té. : 6c de ces Exemples qui nous indi¬ 
quent le cours ordinaire de la Nature , 
en peut inferer qu’il n’ell pas hors d’ap¬ 
parence qu’il ne puiiTe y avoir encore 
d'autres puiflances attraétives, la Natu¬ 
re étant très-conforme à elle-même. Je 
n’examine point ici quelle peut être la 
caufe de ces Attrapions. Ce que j’ap¬ 
pelle ici Attraction peut être produit par 
impulfion, ou par d’autres moyens qui 
me font inconnus. Je n’employeici ce 
mot que pour lignifier en général une 
force quelconque par laquelle les Corps 
tendent réciproquement les uns vers les 
autres, quelle qu’en foit la caufe. Car 
c’ell des Phenomenes de la Nature que 
nous devons apprendre quels Corps s’at¬ 
tirent réciproquement , 6c quelles font 
les Loix 6c les proprietez de cette At- 
traétion, avant que de rechercher quel¬ 
le eft la caufe qui produit l’AttraPion, 
Les Attrapions de Gravité,de Magne¬ 
tifme , 6c d’ElePricité s’étendent juf- 
qu’à des dillances fort fenfîbles , c’ell 
pourquoi elles ont été obfervées par des 
Yeux vulgaires : 6c il peut y en avoir 
d’autres qui s’étendent à de fi petites 
dillances qu’elles ont échappé jufqu’ici 
à nos Obfervations ; 6c peut-être que 
Z 4 i’At- 
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ï’AttraCtion électrique peut .s’étendre à 
ces fortes de petites diftances,fans mê- 
me être excitée par le frottement. 

Car lorfque le Sel de Tartre coule par 
défaillance , cet effet n’eft-il pas pro¬ 
duit par une attraction entre les particu¬ 
les du Sel de Tartre , & les particules 
de l’Eau qui flottent dans l’Air en for¬ 
me de Vapeur ? Et d’où vient que le 
Sel commun , le Salpêtre , ou le Vi¬ 
triol ne coulent point par défaillance , 
fi ce n’eft faute d’une telle AttraCtion? 
Ou bien, pourquoi le Sel de Tartre ne 
tire point plus d’Eau, de l’Air, que fé¬ 
lon une certaine proportion à fa quan¬ 
tité, fi ce n’eft parce qu’après que ce 
Sel eit foulé d’Eau , il n’a plus cette 
force attraûive ? Quelle autre caufe 
que cette Force attraCtive peut faire que 
l’Eau qui diftille toute feule par un dé- 
gré de chaleur très-moderé , ne diftille 
point d’entre le Sel de Tartre fans une 
violente chaleur ? Et n’eft-ce pas une 
pareille force, réciproque entre les parti¬ 
cules d’Huile de Vitriol & celles d’Eau, 
qui fait que l’Huile de Vitriol tire de 
l’Air une grande quantité d’Eau , & 
qu’après s’en être foulée , elle n’en tire 
plus, & que mife endiftillation,elle ne 
lâche l’Eau qu’avec beaucoup de peine? 
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Et lorfque l’Eau, 8c l’Huile de Vitriol 
verfées fuccelîîvement dans un même 
Vailîeau acquièrent undégré de chaleur 
très-confiderable en fe mêlant enfemble, 
cette chaleur ne prouve-t-elle pas que 
les parties de ces Liqueurs font dans un 
grand mouvement ? Et ce mouvement 
ne prouve-t-il pas que les parties de cés 
deux Liqueurs mêlées enfemble s’incor¬ 
porent avec violence 8c que par confé- 
quent elles concourent avec un mouve¬ 
ment accéléré ? Et lorfque l’Eau for¬ 
te, ou l’Efprit de Vitriol verfé fur k 
Limaille de Fer, la-difi'out avec ébulli¬ 
tion & unç grande chaleur,n’eft-ce pas 
un mouvement violent des parties de 
l’Eau forte ou de l’Efprit de Vitriol qui 
produit cette chaleur 8c cette ébullition: 
& ce mouvement ne prouve-t-ilpasque 
les parties acidçs de laLiqueurfe jettent 
avec violence fur les parties du Metals, 
& entrent par force dans fes pores juf- 
qu’à ce qu’elles ayent pénétré entre les 
particules extérieures du Métal , 8c la 
Malle dont il eft compofé y 8c qu’en¬ 
tourant ces particules elles les détachent 
de la Malle principale , 8c les mettent 
en état de flotter feparément dans la Li¬ 
queur ? Et lorfque les particules acides 
qui toutes feules diftilleroient par une 
Z f ci'ouce 
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douce chaleur,ne peuvent être feparées 
des particules du Métal que par un feu 
très-violent, cela ne prouve-t-ilpasune 
attraélion réciproque entre les particu¬ 
les de la Liqueur acide 5 t celles du 
Métal ? 

Lorfque l’Efprit de Vitriol verfé fur 
du Sel commun ou du Sel de Nitre , 
fait ébullition avec le Sel,& s’unit à lui; 
Ôc que le tout étant mis en diftillation, 
l’Efprit de Sel commun ou de Nitre 
s’élève beaucoup plus facilement qu’il 
ne feroit fans cela, la partie acide de 
l’Efprit reliant dans l’Alambic, cela ne 
prouve-t-il pas que l’Alcali fixe du Sel 
attire plus fortement l’Efprit acide du 
Vitriol qu’il n’attire fon propre Efprit; 
5 c que n’étant pas capable de les rete¬ 
nir tous deux, il laifle échapper le fien? 
Et lorfque l’Huile de Vitriol eft diftil- 
lée d’un poids égal de Nitre , & qu’il 
diftillc de ces deux ingrediens un Efprit 
de Nitre compofé jôc que deux parties 
de cet Efprit étant verfées fur une par¬ 
tie d’Huile de Girofle ou de Carvi, ou 
d’aucune Huile pefante , extraite des 
parties de quelque Animal ou de quel¬ 
que Plante, ou d’Huile deTerebenthi- 
ne épaiffie avec un peu de Baume de 
Souffre, ces Liqueurs ne font pas plu- 
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tôt mêlées enfemble qu’elles contrastent 
une fi grande chaleur qu’il en fort une 
Flamme brûlante , la vehemence Sc la 
foudaineté de cette chaleur ne prou¬ 
vent-elles pas que les deux Liqueurs fc 
mêlent avec violence, Sc que leurs par¬ 
ties portées rapidement les unes con¬ 
tre les autres en fe mêlant enfemble , 
s’entrechoquent d’une très-grande force? 
Et n’eft-ce pas pour la même raifon , 
que i’Efprit de vin bien reétifié , étant 
verfé fur le mêmeEfprit deNitre com- 
pofé , s’enflamme -, St que ia Poudre 
fulminante , compofée de Souffre , de 
Nitre Sc de Sel de Tartre, éclate avec 
une détonation plus prompte 5c plus 
violente que la Poudre-à-canon, les Ef- 
prits acides du Souffre Sc du Nitre fe 
lançant l’un vers l’autre, Sc vers le Sel 
de Tartre avec tant d’impetuofité, que 
par ce choc le Tout s’exhale à la fois en 
vapeur Sc en flamme? Lorfque la diffo- 
lution des Corps qu’on mêle enfemble , 
fe fait.lentement , l’ébullition qui en 
provient, eft lente, Sc ne produit qu’u¬ 
ne chaleur modérée : lorfque la diffolu- 
tion eft plus prompte, elle produit une 
ébullition plus forte , Sc un plus grand 
degré de chaleur : Sc lorfqu’elle fe fait 
tout d’un coup, l’ébullition éclate par 
Z 6 une 









f4-0 Traitécî Optique, fur la Lumière 
une foudaine St violente fulmination- ,, 
avec une chaleur égale à celle du Feu 
& de la Flamme. Ainfi , une dragmc 
de l’Efprit de Nitre compofé,. tel qu’il 
vient d’être décrit , ayant été verféc 
dans le Vuide fiir une demi - dragme 
d’Huile de Carvi, ce mélange s’enflam¬ 
ma d’abord comme de la Poudre-à-ca- 
non, St caflà le Récipient purgé d’Air, 
qui étoit un Vafe de Verre de fix pou¬ 
ces de large, St de huit pouces de long. 
Le Souffre même tout groflier , étant 
mis en poudre St réduit en pâte avec 
un poids égal de limaille de Fer St un 
peu d’Eau , agit fur le Fer , devient fi 
chaud en cinq ou fix heures qu’on ne 
peut le toucher, St s’évapore en Flam¬ 
me. Si après avoir réfléchi fur toutes ces 
Expériences on confidere la grande quan¬ 
tité de Souffre en quoi la Terre abonde, 
la chaleur de fes parties intérieures, les 
fburces d’Eaux chaudes,les Volcans,les 
Brouillards, les Inflammations qui for¬ 
cent des Mines, les tremblemens de Ter¬ 
re, les exhalaifons chaudes St étouffan¬ 
tes , les Ouragans St les Colomnes 
d’Eau qui s’élèvent fur la Surface de la 
Mer, on peut apprendre par toutes ces 
chofes jointes enfemble, qu’il y a quan¬ 
tité de Vapeurs fulphureufes dans les 
en? 
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entrailles de la Terre, qu’elles y fermen¬ 
tent avec les Minéraux -, que quelque¬ 
fois elles prennent feu tout d’un-coup a- 
vec inflammation ôc explofion; que, fl 
elles font reflerrées dans des cavernes foû- 
terraines, elles caufent de grands trem- 
blemens-de-Terre en s’ouvrant un pafla- 
ge au travers de ces cavernes y comme 
lorfqu’on fait jouer une mine* que les 
Vapeurs produites par cette explofion, 
s’exhalant à travers les Pores de la Ter¬ 
re, répandent dans l’Air des Chaleurs 
fuffbquantes, produifent des tempêtes 
& des ouragans, 6c enlevent quelquefois 
de grandes Pièces de terre, ou caufent 
des bouillonnemens dans la Mer dont el¬ 
les élevent quantité d’Eau en gouttes 
qui par leur propre poids retombent com¬ 
me un Torrent. Il y a aufiï des exha- 
laifons fulphureufes en tout temps, lors¬ 
que la Terre eft féche -, lesquelles éle¬ 
vées dans l'Air, y fermentent avec des 
Acides nitreux , 6c venant quelquefois 
à prendre feu, produifent les Eclairs , 
lés Tonnerres , 6c les autres Meteores 
ignées. Car l’Air abonde en Vapeurs 
acides propres à produire des fermenta¬ 
tions, comme cela paroît parce que 
le Fer 6c le Cuivre fe rouillent fi aifé- 
sient en plein air -, parce que le Feu 
Z 7 s’al-s 








f4 z T raité ^'Optique, fur la Lumière 
s’allume en foufflant, 6c que le batte¬ 
ment du Coeur eft entretenu par la ref- 
piration. Or les mouvemens, ci-déffus 
mentionnez, font fi grands 6c fi violens 
qu’ils fuffifent pour faire voir que dans 
les fermentations les particules des Corps 
qui étoient prefque en repos , font mi- 
fes en de nouveaux mouvemens par un 
Principe trcs-puiflant qui n’agit fur elles 
que lorfqu’elles font fort proches les unes ■ 
des autres, 6c qui fait qu’elles fe rencon¬ 
trent 6c s’entrechoquent avec une extrê¬ 
me violence , qu’échauffées par ce mou¬ 
vement, 6c venant à fe froiffer 6c à fe 
brifer les unes les autres,elles s’exhalent 
en Air, en Vapeur, 6c en Flamme. 

Lorfqu’on verfe du Sel de Tartre fait 
par défaillance fur la diffolution d’un Mé¬ 
tal , ce Sel précipite le Métal 6c le fait 
tomber au fond de la Liqueur en forme 
de limon: cela ne prouve-t-il pas que 
les particules acides font plus fortement 
attirées par le Sel de Tartre que par le 
Métal ; 6c qu’en vertu de cette fuperio- 
rité d’attraétion elles vont du Métal au 
Sel de Tartre? De même, lorfqu’une 
diffolution de fer dans de l’Eau forte dif- 
fout la Calamine, 6C laiffe aller le Fer; 
ou qu’une diffolution de Cuivre diffout 
le Fer qu’on y jette dedans, 6c laiffe al- 
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1 er le Cuivre ; ou qu’une diflolution d’Ar¬ 
gent diflout le Cuivre & laifle aller l’Ar¬ 
gent ; ou qu’une diflolution de Mercu¬ 
re dans de l’Eau forte, étant verlée fur 
le Fer, le Cuivre, l’Etain, ou le Plomb, 
diflout le Métal 6c laifl'e aller le Mercu¬ 
re, tout cela ne prouve-t-il pas que les 
particules acides de l’Eau forte font at¬ 
tirées plus fortement par la Calamine 
que par le Fer , plus fortement par le 
Fer que par le Cuivre, plus fortement 
par le Cuivre que par l’Argent, 6c plus 
fortement par le Fer, le Cuivre, l’E¬ 
tain , 6c le Plomb que par le Mercure ? 
Et n’eft-ce pas pour la même raifon qu’il 
faut plus d’Eau forte pour difloudre le 
Fer que le Cuivre ; 6c plus pour diflou- 
dre le Cuivre que les autres Métaux -, 6c 
que de tous les Métaux le Fer eft le 
plus aifément 6c le plus tôt difl'ous, 
ôc immédiatement après le Fer , le 
Cuivre? 

Lorfque l’Huile de Vitriol eft mêlée 
avec un peu d’Eau, ou qu’elle a coulé 
par défaillance} 6c que mile en diftilla- 
tion, l’Eau monte avec peine , 6c em¬ 
porte avec elle quelque partie de l’Hui¬ 
le de Vitriol en forme d’Efprit de Vi¬ 
triol} 6c que cet Efprit étant verfé fur 
du Fer, du Cuivre, ou du Sel de Tar¬ 
tre | 
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tre, s’unit au Corps,& laifleallerl’Eauj 
cela ne montre-t-il pas que PEfprit aci¬ 
de eft attiré par l’Eau , mais qu’étant 
plus attiré par le Corps fixe que par 
l’Eau, il laifle échappet l’Eau pour s’u¬ 
nir plus étroitement au Corps fixe ? Et 
n’eft-ce pas pour la même raifon que 
l’Eau 6t les Efprits acides qui fe trouvent 
enfemble dans le Vinaigre, dans l’Eau 
forte 6c l’Efprit de Sel, s’unifient & s’é¬ 
lèvent enfemble dans la diftillation j mais 
que, fi l’on verfe ce Menftruë fur du 
Sel de Tartre , ou fur du Plomb, du 
Fer, ou aucun autre Corps fixe qu’il 
puifle difloudre, les Efprits acides atta¬ 
chez alors au Corps fixé par une plus for¬ 
te attraftion , lailfent échapper l’Eau? 
Et n’eft-ce pas auffi une attraction réci¬ 
proque qui fait que lesEfprksde fuyeéc 
de Sel Marin unifient 6c compofent les 
particules du Sel Armoniac, qui réünies 
par ces Efprits font moins volatiles qu’au* 
paravant, parce qu’elles font plus grof- 
fiéres 6c plus -dégagées d’eau? N’eft-ce 
pas encore pour la même caufe, Que les 
particules de Sel Armoniac étant fubli- 
mées enlevent avec elles les particules 
d’Antimoinequi ne fauroient fe fublimer 
toutes feules: Que les particules du Mer- 
çure s'unifiant aux particules acides de 
l’Ef- 
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l’Efprit de Sel, compofent le Mercure 
fublimé, & qu’unies à des particules de 
Souffre, clics compofent le Cinabre: 
Que les particules de l’Efprit de vin,8c 
de tfpfprit d’urine bien rectifiez, s’unif- 
fent enfemble, & laiffant aller l’Eau qui 
les avoit diffoutes, compofent un Corps 
dente: Qu’en faifant fublimer du Cina¬ 
bre mêlé avec du Sel de Tartre, ou a- 
vec de la Chaux vive, le Souffre attiré 
plus fortement pai* le Sel ou la Chaux, 
la;ffe aller le Mercure, & relie avec le 
Corps fixe : & Que lorfqu’on fait fubli¬ 
mer du - Mercure fublimé après l’avoir 
mêlé avec l’Antimoine ou le Régulé 
d’Antimoine, l’Efprit de Sel laiffe échap¬ 
per le Mercure, s’unit au métal d’*An- 
timoine qui l’attire plus fortement, & 
relie avec lui jufqu’à ce que la Chaleur 
foit affez grande pour les élever tous deux 
enfemble, & que cet Efprit de Sel em¬ 
porte le Métal avec lui fous la forme d’un 
Sel fort fufible qu’on nomm eBeurre d'An¬ 
timoine , quoi que l’Efprit de Sel tout 
feul foit prefque auffi volatile que l'Eau, 
& que l’Antimoine feulfoit prefque aullî 
fixe que le Plomb ? 

Lorfque l’Eau forte diffout l’Argent 
& non pas l’Or, & que l’Eau Regale 
diffout l’Or & non pas l’Argent, ne peut- 
on 
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on pas dire que l’Eau forte eftaflezfub- 
tile pour pénétrer l’Or auffi bien que 
l’Argent, mais qu’elle eft deftituée de 
la force attraéfcive qu’il lui faudroit pour 
s’y introduire ? Car l’Eau Regale n’eft 
autre chofe que l’Eau forte mêlée avec 
quelque Efprit de Sel, ou avec du Sel 
Armoniac : & même le Sel ordinaire dif- 
fous dans l’Eau forte, donne à ceMenf- 
truë le pouvoir de diflbudre l’Or, quoi 
que ce Sel foit un Corps groffier. Lors 
donc que l’Efprit de Sel fepare l'Argent 
de l’Eau forte par voye de précipitation, 
ne le fait-il pas en attirant l’Eau forte 
& en fe mêlant avec, elle -, ôc en n’atti¬ 
rant pas , ou peut-être, en repoulîant 
l’Argent? Et lorfque l’Eau fepare, par 
voye de précipitation , l’Antimoine dû 
Sublimé d’Antimoine, ôcdu Sel Armo¬ 
niac , ou du Beurre d’Antimoine , cela 
ne vient-il point de ce que l’Eàu diflout 
& affoiblit le Sel Armoniac ou l’Efprit 
de Sel, en fe mêlant avec lui, & de ce 
qu’elle n’attire pas, ou peut-être même 
qu’elle repoufle l’Antimoine ? Et n’eft- 
cepas, faute d’une attraétion récipro¬ 
que entre les paities de l’Eau ôc de l’Hui¬ 
le , du Vif-argent ôc de l’Antimoine, du 
Plomb ôc du Fer, que ces Subftancesne 
fe mêlent point enfemble? N’elt-cep'as 
en 
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en conféquence d’une foible attraftion, 
que le Vif-argent & le Cuivre s’entre¬ 
mêlent avec peine * ôc en vertu d’une 
forte attraéfcion , que le Vif-argent êc 
l’Etain, que l’Antimoine & le Fer, que 
l’Eau & les Sels fe mêlent aifément en- 
femble? Et en général, n’eft-cepas par 
le même Principe que la chaleur aflem- 
ble les Corps homogènes, 6c fcpare les 
Corps hétérogènes? 

Lorfque l’Arfenic avec du favon, pro¬ 
duit un Régulé ■, 5 c avec du Mercure 
fublimé , un Sel volatile fufible, tel que 
le Beurre d’Antimoine,cela ne montre- 
t-il pas que l’Arfenic, qui eft une Subf- 
tance entièrement volatile, eft compo- 
fé de parties fixes & volatiles, fortement 
unies par une mutuelle attraction , de 
forte que les parties volatiles ne fauroient 
monter fans enlever avec elles les parties 
fixes? Et ainfi, lors quel’Efprit deVin, 
ôc l’Huile de Vitriol, font mis enfem- 
ble en digeftion , poids égal -, 6c qu’ils 
rendent dans la diftillation deux Efprits 
Volatils d’une odeur très-agréable, qui 
ne fauroient fe mêler , laiflant dans le 
fond du Vafc une Terre noire & fixe , 
cela ne prouve-t-il pas que l’Huile de Vi¬ 
triol eft compofée de parties volatiles 6e 
fixes,fortement unies par attraction,de 
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forte qu’elles s’élèvent enfemble fous la 
forme d’un Sel volatile, acide, & flui¬ 
de, jufqu’à ce que l’Efprit de vin attire 
à foi les parties volatiles, & les fepare 
des fixes? Et puifquel’Huile de Souffre 
par la campane eft de la même nature 
que l’Huile de Vitriol, ne peut-on pas 
inferer aufll, que le Souffre eft un-mé" 
lange de parties volatiles & fixes, fi for¬ 
tement unies par attraétion, qu’en fe 
fublimant elles montent enfemble? Car 
lî l’on diffout des fleurs de Souffre dans 
de l’Huile de Terebenthine, & qu’on 
diftiile la diffoliition , l’on trouve que 
le Souffre eft compofé d’une Huile é- 
paiflè Sc inflammable, ou d ? un-Bitume 
gras; d’un Sel acide* d’,une Terre ex¬ 
trêmement fixe; & d’un peu de Métal $ 
les trois prémiers de ces Corps en quan¬ 
tité à peu près égale, St le quatrième 
en fi petite quantité qu’à peine mérité*- 
t-il d’être mis en ligne de compte. Ce 
Sel acide diffous dans l’Eau, eft le mê^- 
me que l’Huile de Souffre par la campa¬ 
ne j & comme il fe trouve en grand’ 
quantité dans les entrailles de la Terre, 
éc fur tout dans les Marcaffites, il s’unit 
avec les autres ingrediens des Marcatîï- 
tes, qui font le Bitume,le Fer, le Cui¬ 
vre, & la Terre^Se avec ces Ingrediens 
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il compofe l’Alun, le Vitriol, & le Souf¬ 
fre ; favoir l’Alun avec la Terre feule ; 
le Vitriol avec le Métal fcul, ou avec 
le Métal & la T erre cnfemble ; & le Souf¬ 
fre avec le Bitume 6c la Terre. Au fil 
les Marcaflites abondent-elles en ces trois 
Minéraux. Et n’eft-ce pas par l’attraétion 
réciproque des Ingrediens qu’elles tien¬ 
nent enfemble pour compofer ces Miné¬ 
raux, & que le Bitume exalte les autres 
ingrediens du Souffre qui ne fe fublime- 
roient point fans lui?On peut appliquer 
la même Queftion à tous, ou à prefque 
tous les Corps greffiers qui exigent dans 
la Nature. Car toutes les parties 
des Animaux & des Végétaux font 
compofées de Subftances volatiles 6c fi¬ 
xes, fluides 6c folides , comme il pareil 
par leur analyfe. Il en eft de même des 
Sels 6c des Minéraux, autant que les 
Chifniftcs ont étécapablesjufqu’ici d’en 
pénétrer la compofition. 

Lorfque le Mercure Jublimé eft; encore 
fublimé avec de nouveau Mercure, 6cfe 
change en Mercure doux , terre blanche 
6c infïpide qu’on peut à peine diffoudre 
dans l’eau; 6c que le Mercure doux étant 
fublimé de nouveau avec de l’Efprit de 
Sel, redevient Mercure fublimé : Lorf¬ 
que des Métaux rongez par quelque peu 
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d’acide fe changent en Rouille , terre 
infipide, 6c qui ne peut être diffame 
dans l’eau ; 6c que cette terre imbibée 
de plus d’acide, devient un Sel métalli¬ 
que : ôc Lorfque certaines Pierres, ( com¬ 
me la croute^ou litharge naturelle du Plomb) 
étant diffames dans des Menftruës con¬ 
venables , fe changent en Sels, ne s’en¬ 
fuit-il pas de tout cela, que les Sels font 
une terre féchc , 6c des acides aqueux 
unis enfemble par attraéfcion, 6c que la 
partie terre lire ne fe changera point en 
Sel fans une quantité d’acide aflez gran¬ 
de pour la faire diffoudre dans l’Eau ? 
La faveur aigre ôc piquante des Acides 
ne provient-elle point d’une forte attrac¬ 
tion qui fait que les particules acides pé¬ 
nétrent 6c agitent les particules de la 
Langue ? Et lorfque les Métaux font 
diffaus dans des Menftruës acides ; 6c 
que les Acides unis au Métal agiffefit fi 
différemment, que le Compofé qui en 
refaite, a un goût beaucoup moins pi¬ 
quant qu’auparavant 6c quelquefois réel¬ 
lement doux, cela ne vient-il pas de ce 
que les Acides s’attachent aux particu¬ 
les métalliques, 6c perdent par là une 
bonne partie de leur a&ivité ? Et fi l’A¬ 
cide eft en trop petite proportion pour 
faire que le Compofé fe diffolvc dans 
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l’Eau, ne perdra-t-il pas fon aétivité & 
Ton goût en s’attachant fortement au 
Métal} ôt le Compofé ne deviendra- 1 - 
il pas une Terre infipide? Car les cho- 
fes qui ne font pas capables d’être diffou- 
tes par l’humidité de la Langue, ne font 
aucune impreffion fur le Goût. 

Comme la Gravité ou Pefanteur fait 
que la Mer fe répand autour des parties 
les plus denfes & les plus pefantes du 
Globe de la Terre , auffi l’Attraétion 
peut faire que les Acides aqueux fe ré¬ 
pandent autour des parties terreftres les 
plus denfes & les plus compactes pour 
compofer les particules de Sel. Car fans 
cela l’Acide ne pourroit point fervir de 
Milieu entre la Terre & l’Eau commu¬ 
ne pour faire que les Sels pulfent fe dif- 
foudre dans l’Eau : & le Sel de Tartre 
n’extrairoit pas aifément l’Acide, des 
Métaux difl'ous; ni les Métaux n’extrai- 
roient point l’Acide, du Vif-argent. 
Or com me dans le grand Globe Terra- 
quée, les Corps les plus denfes tombent 
par leur propre pefanteur au fond de 
l’Eau, & tendent continuellement vers 
le centre du Globe, de même dans les 
particules de Sel la matière la plus dente 
peut faire de continuels efforts pour ap¬ 
procher du Centre de chaque particule, 
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de forte qu’à cet égard une particule de 
Sel peut être comparée au Chaos ; étant 
denfe, dure , féche, 6c terreftre dans 
le centrei 6c rare, molle, humide, 6c 
aqueufe dans la circonférence. Et c’eft 
pour cette raifon, ce femble, que les 
Sels font fi durables de leur nature: car 
on ne peut guere les détruire à moins 
qu’on ne détache par force leurs parties 
aqueufes, ou que par une chaleur mo¬ 
dérée on ne les fafle entrer, par la pu- 
trefaélion, dans les pores de la terre qui 
eftau centre même des particules falines, 
jufqu’à ce que les parties terreftres foient 
difloutes par l’Eau 6c diviféesendeplus 
petites parcelles qui par leur petitelfe 
faflént que le compofé -ainfi corrompu 
paroifle de Couleur noire. De là vient 
peut-être encore, que les parties des A- 
nimaux 8c des Végétaux confervent leurs 
différentes formes, 6c convertiffent leur 
nourriture en leur propre fubftancej une 
nourriture tendre 6c humide étant aité- 
ment difpofée par une chaleur 6c un mou¬ 
vement tempéré à changer de contex¬ 
ture jufqu’à ce qu’elle devienne fembla- 
ble à cette terre denfe, dure, féche, 8c 
durable qui eft au centre de chaque par¬ 
ticule. Mais lorfque l’aliment devient 
incapable d’un tel changement, ou que 
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k terre qui eft au centre des particules,; 
devient trop foible pour le convertir 
ainfi en fa propre fubftance, dès-lors le 
mouvement finit par la confufion, la 
corruption, & la mort. 

Si l’on diffout une fort petite quan¬ 
tité d’aucun Sel ou Vitriol dans une gran- 
'de quantité d’Eau, les particules du Sel 
ou du Vitriol ne tomberont pas au fond 
du Vaifleau, quoi qu’elles foient fpeci- 
fiquement plus pefantes que l’Eau, mais 
fe répandront également dans toute la 
fubltance de l’Eau, qu’elles rendront tout 
aufii falée en haut qu’en bas Ne s’en¬ 
fuit-il pas de là, que les parties de Sel 
ou de Vitriol s’écartent les unes des au¬ 
tres, & tâchent de fc répandre, & de 
fe tenir autant feparées, que la quantité 
d’eau où elles flottent;, le leur permet ? 
Et cet effort ne prouve-t-il pas, qu’el¬ 
les ont une force repulfive, par laquelle 
elles fe fuycnt mutuellement, ou du 
moins qu’elles attirent l’Eau plus forte¬ 
ment qu’elles ne s attirent les unes les 
autres? Car comme tous les Corps qui 
font moins attirez que l’Eau par la gra¬ 
vitation de la Terre, montent dans l’Eau , 
de même toutes les particules de Sel qui 
flottent dans l’Eau, & qui font moins 
attirées que l’Eau par aucune particule • 
Tome IL A a de 
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de Sel , quelle qu’elle Toit , doivent 
s'éloigner de cette Particule , 8c faire 
place à l’Eau qui eft attirée plus forte* 
ment. 

Lorfqu’une Liqueur imbibée de Sel s’é- 
vapor zjufques à pellicule i & qu’on lalaif- 
fe refroidir,le Sel le forme en Cryflaux 
de figure régulière : ce qui prouve qu’a¬ 
vant que les particules de Sel fuflent con¬ 
gelées, elles flottoient dans la Liqueur, 
rangées à égales diftances •, 8c que par 
conféquent elles agilfoient les unes fur¬ 
ies autres par quelque puiflance qui à 
égales diftances, eft égale ; 8c à inéga¬ 
les diftances, eft inégale. Car en vertu 
d’une telle puiflance elles fe rangeront 
d’une manière uniforme & fans une tel¬ 
le puiflance elles flotteront çà & la fans 
ordre, 8c fe joindront tout aufll irrégu¬ 
lièrement enfemble. Et parce que les 
particules du Cryttal d’Iflande agiffent 
toutes en un même fens fur les Rayons 
de Lumière pour produire la Refraétion 
extraordinaire, ne peut-on pas fuppofer 
que dans la formation de ce Cryftal non 
feulement les particules Te font rangées 
d’une manière uniforme pour prendre 
des figures régulières en fe congelant, 
mais qu’auffi par une efpéce de Vertu 
polaire , elles ont tourné leurs cotez ho- 
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mogenes du même fens. 

Les parties de tous les Corps durs ho¬ 
mogènes qui fe touchent pleinement* 
tiennent fortement enfemble. Pour ex¬ 
pliquer la caufe de cette cohefion quel¬ 
ques-uns ont inventé des Atomes cro¬ 
chus, mais c’eft pofer cequieft enquef- 
tion : d’autres nous difent que les parti¬ 
cules des Corps font collées enfemble par 
le Repos, c’eft à dire, par une Quali¬ 
té occulte, ou plûtôt par un pur Néant, 
& d’autres quelles font jointes enfemble 
par des mouvemens confpirans , c’eft à di¬ 
re par un Repos relatif entr’eux. Pour 
moi, j’aime mieux conclurre de la co- 
hefion des Corps, que leurs particules 
s’attirent mutuellement par une Force 
qui dans le contaét immédiat eft extrê¬ 
mement puiflante; qui à de petites dis¬ 
tances produit.les Operations chimiques 
mentionnées ci-deffus; & qui à de fort 
grandes diftances des particules des 
Corps, n’agit point, du moins par des 
effets fcnfibles. 

Tous les Corps femblent être com- 
pofez de particules dures : car autrement 
les Fluides ne fe congeleroient pas, com¬ 
me l’Eau, les Huiles,le Vinaigre,l’Ef- 
prit ou l’Huile de Vitriol qui font con¬ 
gelez par le Froid; le Mercure,qui eft 
A a 2 con- 
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congelé par les fumées du Plomb -, l’Ef- 
prit de Nitre & le Mercure, par ladif- 
folution du Mercure, & l’évaporation- 
du phlegme ; l’Efprit de vin & l’Efprit 
d’urine, étant dephlegmez & mêlez en- 
fem!5le;& l’Efprit d’urine & PEfpritde 
Sel, étant fublimezenfemble pour faire 
le Sel Armoniac. Il femble même que 
les Rayons de Lumière font des Corps 
durs : car autrement ils neconferveroient 
pas différentes propriétez dans leurs dif- 
férens cotez. On peut doncconfidererk 
Dureté comme une propriété de toute 
Matière fimple. C’eft du moins ce qui 
femble auffi évident que l’Impénétrabi¬ 
lité univerfelle de la Matière. ■Car.tous 
les Corps, autant que nous les connoif- 
fons par expérience, font durs, ou peu¬ 
vent être endurcis -, & nous n’avons point 
d’autre évidence d’une impénétrabilité 
univerfelle qu’un® vafte expérience qui 
n’efl: .contredite par aucune exception 
experimentale. Qr E les Corps com- 
pofcz font fi durs que l’Experience nous 
le fait voir à f égard de quelques-uns,& 
que cependant ils ayent beaucoup de 
pores, & foient compofez de parties qui 
font feulement placées l’une auprès de 
l’autre ; les particules {impies c.ui font 
fans pores, & qui n’ont jamais été di- 
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vifées, doivent être beaucoup plus du¬ 
res. Car ces fortes de particules dures-, 
entaffées enfcmbîe, ne peuvent guere fe 
toucher que par trcs-peu de ppints; &c 
par conséquent il faut beaucoup moins 
de force pour les Séparer que pour 
rompre une particule Solide dont lespar- 
ties fe touchent dans tout l’Efpace qui 
eft entr’elles, fans qu’il y ait ni pores 
ni interftices qui affoibliflènt leur cohe- 
. fion. Or comment des partieufes d’une 
fi grande dureté , qui font feulement 
entaffées enfemble, fans fe toucher que 
pârun très-petit nombre de points, peu¬ 
vent tenir enfemble ôc fi fortement 
qu’elles font, fans l’afîiftance d’une Cau- 
fc qui fafle qu’elles foientat tirées ou pref- 
fêcs l’une vers l’autre, c’eft ce qui eft 
très-difficile à comprendre. 

J’infere encore l’exilience de cette 
Caufe, de là cohefion de deux Marbres 
polis, dans le Fuide -, & de ce que le 
Vif-argent fe Soutient dans un Baromè¬ 
tre à la hauteur de yo', 60, ou 70 pou¬ 
ces, & au delà, toutes les fois qu’il eft 
bien purgé d’Air,&vcrféfiadroitement 
dans le Tuyau de Verre, que fes parties 
Soient partout contiguës l’une à l’autre, 
& au Tuyau. L’Atmofphere prcflànt 
le Vif-argent l’éleye par fon poids daris 
Aa 3 le 
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k Tuyau jufqu’à la hauteur de zpou 30 
pouces. Et quelque autre Agent l’éleve- 
plus haut, non pas en le preffant dans- 
le Tuyau, mais en Faifantque fesparties 
s’attachent au Verre, St les unes aux 
autres. Car s’il fe fait quelque feparation 
entre les parties, ou par des Bulles,, ou, 
par le fecouement du Tuyau, le Vif- 
argent tombe aufli-tôt en bas, à la hau¬ 
teur de zÿ ou 30 pouces. 

VoicS encore quelques Expériences 
de la même efpéce que celles qu’on vient 
devoir. Si deux Plaques de Verre pla¬ 
nes St polies ( fuppofez deux pièces d’un 
Miroir bien poli ) font jointes enfem- 
ble, leurs cotez parallèles, St à une très- 
petite diftance l’un de P’autre ; St que 
•par leurs extremitez d’en bas on les en¬ 
fonce un peu dans un Vafe plein d’Eau,. 
l’Eau montera entre les deux Verres. Et 
à mefure que les Plaques feront moins 
éloignées, l’Eau s’élèvera à une plus 
grande hauteur. Si leur diftance eft en¬ 
viron la centième partie d’un pouce , 
l’Eau montera à la hauteur d’environ un 
pouce y St fi la diftance eft plus grande, 
ou plus petite en quelque proportion que 
ce foit, la hauteur fera à peu près en 
proportion réciproque à, ladiftance. Car 
la force attractive des Verres eft la mê¬ 
me, 
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me, foit que la diftance qu’il y a en- 
tr’eux, foie plus grande ou plus petite: 
8c le poids de l’Eau attirée en haut eft 
la même , fi la hauteur de,l’Eau eft 
en proportion réciproque à la hauteur 
des Verres. C’eft encore ainfi que l’Eau 
monte entre deux Plaques de Marbre 
poli, lorfque leurs cotez polis font pa¬ 
rallèles, & à une fort petite diftance l’un 
de l’autre. Et fi l’on trempe dans l’Eau 
le bout d’un Tuyau de Verre fort me¬ 
nu, l’Eau montera dans le Tuyau aune 
hauteur qui fera en proportion récipro¬ 
que au diamètre de la cavité du Tuyau, 
ot égalera la hauteur à laquelle elle mon¬ 
te entre les deux Plaques de verre, fi le 
demi diamètre de la cavité du Tuyau 
eft égale à la diftance entre les Plaques,, 
ou environ. Du refte toutes ces Ex¬ 
périences réuffiflent tout auffi bien dans 
le Fuide qu’en plein Air , ( comme on 
l’a éprouvé en préfence de la Société 
Royale ) 8c par conféquent elles ne dé¬ 
pendent en aucune manière du poids’ou 
de la preffion de l’Atmofphere. 

Et fi un large Tuyau de Verreeft rem¬ 
pli de cendres paflees au tamis 6c forte¬ 
ment preftees dans le Verre, 8c que l’un 
des bouts du Tuyau foit plongé dans u- 
ne Eau dormante, l’Eau montera lentc- 
Aa 4 ment 
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nient dan? les cendres , de Forte que ■ 
dans une femaine ou deux elle parvien¬ 
dra au -dedans du Verre à la hauteur de- 
30 ou 40 pouces par deflus l’Eau dor¬ 
mante. Or l’Eau n’eft portée à ce .dé- 
gré de hauteur que par l’aétipn des par¬ 
ticules de cendre qui Font Fur la iurfaçe 
de l’Eau, élevée: car les particules de 
cendre qui Font dans l’Eau, attirent ou 
repouffent l’Eau autant en bas qu’en 
haut Et par conféquent l’aétion des par¬ 
ticules de cendre eil extrêmement puif- 
fante. Mais comme les particules de cen¬ 
dre ne Fout pas fi denfes ni fi. fort com¬ 
primées enfemble que celles du Verre,„ 
leur .action n’eft pas .fi forte que celle du 
Verre, qui tenant le Vif-argent fufpen- 
du jufqu’à la hauteur de 60 oü 70 pon¬ 
ces, agit par cela même avec une force 
qui tiendront l’Eau fulpenduë jufqu’à. la 
hauteur de plus de 60 pieds. 

C’eft par le même Principe, qu’une 
Eponge fuce l’Eau > ,& que dans les Corps 
des Anirnaux, les Glandes, félon leurs 
différentes natures & configuratiQns ,ti- 
rent difïérens jus du Sang. 

Si deux Plaques de Verre plates & 
polies, de 3 ou 4 pouces de large, & 
de 2.0 ou zy pouces de long, font cou¬ 
chées, l’une parallèle à l’Horizon, & 
l’autre. 
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l’autre fur celle-là, de telle maniéré que 
fe touchant par l’une de leurs extremi- 
tez, elles forment un Angle d’environ 
io ou ip minutes, après que leurs plans 
intérieurs ont été mouillez avec un lin¬ 
ge net, trempé dans de l'Huile d’Oran- 
ge ou de l’Efprit de Térébenthine , 8c 
qu’on a fait tomber une ou deux gout¬ 
tes de cette Huile ou de cet Efprit fur 
l’extremité du Verre inferieur la plus é- 
loignée de l’Angle fufdit : auffitôt- que 
la Plaque fuperieure aura été placée 
fur l’inferieure de forte que (comme on 
vient de le dire) elle la touche par un 
bout, St qu’elle touche la Goutte par 
l'autre bout, qui avec la Plaque inferieu¬ 
re fait un Angle d’environ 10 ou ip mi¬ 
nutes, dès-lors la Goutte commencera 
de fe mouvoir vers le concours des Pla¬ 
ques de Verre, St continuera à fe mou- 

• il- avec un mouvement açceleréjufqu’à 
qu’elle y foit parvenue. Car les deux 
Verres attirent la Goutte, St la font cou¬ 
rir du côté vers lequel les Attrapions 
inclinent. Et fi.dans le temps que la Gout¬ 
te eft en mouvement ,vous levez en haut 
l’extremité des Verres par où ils fe tou¬ 
chent., St vers où la Goutte s’avance ., 
la Goutte, continuera de monter entre 
les. deux Verres i St par conféquent élis 
A a p eft 
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eft attirée. Et à melure que vous lève¬ 
rez plus haut cette extrémité des verres, 
la Goutte montera toujours plus lente¬ 
ment; & s’arrêtant enfin, elle fera au¬ 
tant entraînée en bas par fon propre 
poids qu’elle étoit emportée en haut par 
attraélion. Par ce moyen ^vous pouvez 
connoître par quel dégre de force la 
Goutte eft attirée à toutes les diftances 
du concours des Verres. 

Or par quelques Expériences de ce 
genre,faites par feu M. Hawkéy^ l’on, 
a trouvé, que l'Attraction eft prefque 
réciproquement en raifon doublée de la. 
diftance du milieu de la Goutte au. 
concours des Verres , favoir récipro¬ 
quement en proportion dimple a rai¬ 
fon de ce que la Goutte fe répand da¬ 
vantage , & touche chaque Verre 

par une plus grande Surface; & en¬ 
core réciproquement en proportiaa^ 
fimple à raifon de ce que les Attractio^^ 
deviennent plus fortes, la quantité des 
Surfaces attirantes reftant la même. 
Donc l’Attraction qui fe fait dans lamê- 
me quantité de Surface attirante, eft. 
réciproquement comme la diftance en¬ 
tre les Verres, Et par conféquent, où 
la diftance eft exeeffivement petite, 
i’Attradion doit, être exeeffivement 
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grande. Suivant la Table contenue 
dans lall de . Partie *du IP*. Livre, 
où font exprimées les épaifl'eurs des La¬ 
mes d’Eau colorées , renfermées entre 
deux Verres, l’épailleur de laLamedans 
l’endroit où elle paroît'ttès-noire eft { de 
isilnà™ de pouce. Et où l’Huile d’O- 
range eft de cette épaifléur entre les 
Verres, l’AttraPion déduite de la Ré¬ 
gie précédente, paraît allez forte pour 
ibûtenir, dans un Cercle d’un pouce de 
diamètre, un poids égal à celui d’un cy¬ 
lindre d’Eau d’un pouce de diamètre, ? 
& de deux ou trois ftades de long. Et 
où elle eft d’une moindre épailleur. , 
l’AttraPion peut être plus grande à pro¬ 
portion, & aller en augmentant jufqu’à 
ce que l’épailleur n’excede pas celle 
d’une Ample particule d’Huile. 11 y a 
donc dans la Nature , des Agens capa¬ 
bles d’unir enfemble l'es particules des 
Corps par des Attractions très - fortes. 
Et c’eft à la Philofophie Expérimenta- - 
le à découvrir ces Agens. 

Or les plus petites particules de matière : 
peuvent être unies enfemble par les plus 
fortes Attrapions, & compofer de plus ■ 
groffes particules dont la vertu attraPive 
ioit moins fortej& plulreurs de ces dernie- 
Aa 6 ies - 
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res peuvent tenir enfemble 6c compqfer 
des particules encore plus grpfles dont 
la vertu attractive foit encore moins for¬ 
te, 6c ainfi de fuite, durant plufieurs 
fucceffions jufqu’à ce que la progrdïïon 
finifl'e par les plusgrofiés particules d'où . 
dépendent les Operations chimiques êc 
les Couleurs des Corps Naturels, 6cqjji 
jointes enfemble compofent des Corps 
d’une grandeur fenfible.,. Si, c’cft. un 
Corps compaCte, 6c*qui prefle fie plie 
ou cede en dedans , fans qu’aucune de 
fes parties, échape, il eft dur 6c diadi¬ 
que, reprenant fa figure en vertu d’une 
force qui provient de la. .mutuelle attrac¬ 
tion de fes parties. ; Si les parties glif- 
fent l’une fur l’autre, le Corps eft mal¬ 
léable ou mou. Si elles s’êchapent aifé- 
ment l’une de l’autre, 6c qu’elles foient 
d’une grofleur propre à être agitées par, 
la chaleur i 6c que la chaleur foit aflez 
forte pour les tenir en agitation , le. 
Corps eft: fluide i 6c s’il eft fiijet à s’at¬ 
tacher à d’autres Corps, il eft humide., 
Au relie , ce qui fait que les Gouttes des 
Corps fluides prennent la figure ronde,, 
c’eft i’attraCfcionréciproque dé leurspar- 
ties, tout ainfi que lé Globe terraquée 
eft déterrftiné à une figure ronde par 
unç attraction mutuelle de fes parties, 
çaur. 







& le S'Couleurs. Liv.III. f6f 
cauféc par la Gravité. 

Puifque les Métaux diffous dans ‘des A- 
cides n’en attirent qu’une petite quantité, 
leur force attraétive ne peut s’étendre 
qu’à une petite diftance. Et comme 
dans l’Algebre les quantitez négatives 
commencent où les affirmatives difpa- 
roiflent ; ainfi dans la Mechanique la 
Vertu repoufl'ante doit paroitre où P At¬ 
traction vient à celTer. Or qu’il y ait 
une telle. Vertu, c’cftce qui femble lui- 
vre des Reflexions & des Inflexions des 
Rayons de Lumière. Car dans ces deux 
cas les Rayons font repouffez par les 
Corps , fans un contaét immédiat du 
Corps qui caufe ces Reflexions ou ces 
Inflexions. Cela fuit encore , ce fetn- 
ble, de l’émiffion de la Lumière } le 
Rayon n’étant pas plutôt lancé hors du 
Corps Lumineux par. les vibrations des 
parties de ce Corps, & forti de la Sphè¬ 
re de fon attraélion, qu’il eft .poufle en 
avant avec une vîteflc exceffive. Car 
la Force qui dans la Reflexion eft fuffi- 
ftmte pour repouffer un Rayon , peut 
l’être pour le pouffer, en avant. Il fem¬ 
ble auffi que cela, fuit de la production 
de l’Air & des Vapeurs: caries particules 
qui font détachées des Corps par la cha¬ 
leur, ou la fermentation , ne font pas 
Aa 7 plutôt 
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plûtôt hors de la portée dé l’attraéfcion 
du Corps, qu’elles s’éloignent de lui , 
& les unes des autres , v d’une grande 
force , s’écartant quelquefois jufqu’à 
occuper plus d’un million de fois plus 
d’Efpace qu’elles n’en oecupoient aupa¬ 
ravant fous la forme d’un Corps com¬ 
pare. Il ne paroît pas qü’on puifle 
rendre intelligible cette vafte contrac¬ 
tion 8c expansion en fuppofant que les 
particules de l’Air font élaftiques 8t ra- 
meufes, ou femblables à, des ofiers roul¬ 
iez en forme de cerceaux, ni par aucun 
autre moyen, que par une puiflance re- 
pouflante qui les écarte les unes des au¬ 
tres. Les particules des Corps fluides * 
qui ne font pas-unies trop fortement en- 
femble, & qui font d’une petitefle qui 
les rend le plusfufceptibles de ces agita¬ 
tions d’où dépend la fluidité des Li¬ 
queurs j fe feparent 8c fe raréfient le plus 
aiiément en vapeurs, 8c font -, volatiles 
comme parlent les Chimiftesj une dou¬ 
ce chaleur les raréfiant, 8c le Froid les 
condenfant. Mais celles qui font plus 
groflîéres, 8c par conféquent moins luf- 
ceptibles d’agitation, ou qui font unies 
par une plus forte attraéfcion , ne peu¬ 
vent être feparées que par une chaleur 
plus violente , ou peut-être même que 
par 
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par le moyen de la fermentation. Les 
Corps compofez de ces fortes de parti¬ 
cules , ce font ceux que les Chimiftes 
appellent Fixes , & qui étant raréfiez 
par la fermentation, fe changent en un 
véritable Air permanent : car les parti¬ 
cules qui dans le contaét font le plus 
fortement attachées enfemble, étant une 
fois feparées , s’éloignent les unes des 
autres avec le plus de force , & font le 
plus difficilement réiinies. Et parce que 
les particules de l’Air permanent font 
plus greffes que celles des Vapeurs , 8c 
proviennent de * Subftances plus denfes 
que celles qui produifent les Vapeurs , 
le véritable Air eft par cela même plus 
pefant que les Vapeurs; & une Atmof- 
phefe humide eft plus légère qu’une At- 
mofphere féche , à quantitez égales. 
C’eft en conféquence de cette même 
Puiflance repouffimte qu’il femble, que 
les Mouches marchent fur l’Eau fans fe 
mouiller les pieds; Que les Verres Ob- 
jcétifs des longs Telefcopes ne fe tou¬ 
chent point quoi que couchez l’un fur 
l’autre; Qu’il eft fi difficile de faire que 
des Poudres féches fe touchent de forte 
qu’elles s’attachent 8t. s’incorporent en¬ 
femble , fi ce n’eft en les fondant, ou 
en les mouillant avec de l’Eau qui puif- 
fe 
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fe les unir enfemble en s’exhalant ; & 
Que deux Plaques de marbre polies qui 
fe tiennent enfemble par un- contact 
immédiat, font difficilement appliquées 
fi exa&ement l’une contre l’autre qu’eb 
les tiennent > actuellement enfemble. 

Et fur ce pied- là, la Nature fe trouvera 
très-fimple , & très-conforme à elle- 
même, produifant tous les grands mou* 
vemens des Corps Céleftes par l’attrac* 
tion d’une pefanteur réciproque entre 
ces Corps , & prefque tous les petits 
mouvemens de fes particules par quel¬ 
ques autres Puiffances. âttraéfives & re- 
poufiantes , qui font réciproques entre 
ces Particules. La foree d'inertie ; eft un 
Principe pafïïf par lequel les Corps per- 
fiftent dans leur mouvement -ou dans 
leur repos, reçoivent du mouvement à 
proportion de la force qui l’imprime , 
& refirent autant qu’on leur refifle. Ce 
Principe toutfeul n’auroit jamais pûin-i 
troduire aucun mouvement dans le Mon¬ 
de. Il en falloit néceflairement quelque 
autre pour mettre les Corps en mouve¬ 
ment -, & à préfent qu’ils-font en mou* 
vemçnt, queque autre Principe eftné- 
ceffaire pour conferver leur mouve¬ 
ment. Car il s’enfuit très-certainement 
de la differejite corapofition de deux 
Mou- 
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Mouvemens, qu’il n’y a pas toujours la 
même quantité de mouvement dans le 
Monde. Car fi deux Globes, joints 
par une petite. Verge , tournent d’un 
mouvement uniforme autour de leur 
commun Centre de gravite , tandifque 
ce Centre fe meut uniformément fur u- 
ne Ligne droite tirée fur le Plan de leur 
mouvement circulaire , la fomme des 
mouvemens de ces deux Globes fera plus 
grande , toutes les fois, que les Globes 
font dans la Ligne droite décrite par 
leur commun Centre de gravité , que 
n’eft la fomme de leurs mouvemens lors 
que ces mêmes Globes font dans une 
Ligne perpendiculaire à cette Ligne 
droite. Il paraît par cet Exemple que 
le Mouvement peut naître & périr. 
Mais à caufe de la, ténacité des Corps 
Fluides & de l’attrition de leurs parties, 
& de la foible élafticité des Corps foli- 
des , le mouvement efl beaucoup plus 
ftijet à périr qu’à être produit. -, & en 
effet il va toûjours en déperiffant, Car 
. les Corps qui font, ou parfaitementdurs, 
ou fi mous,, qu’ils n’ont aucune élafti¬ 
cité, ne rejailliront, point en fc cho¬ 
quant. Tout ce que Fait l’impénétra¬ 
bilité, c’eft d’arrêter leur mouvement. 
Si deux Corps égaux fe rencontrent 
dans 
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uans le Vuide, par les Loix du Mouve¬ 
ment ils ‘s’arrêteront où ils viendront à 
fe rencontrer, perdront tout leur mou¬ 
vement , & demeureront en repos , à 
moins qu’ils ne faffent reffort, & que 
le reflort ne leur donne un nouveau 
mouvement. S’ils ont un dégré d’é- 
lafticité qui fuffife pour les faire ré¬ 
jaillir avec un quart, ou la moitié , ou 
les trois quarts de la Force qui les 
pouffe l’un contre l’autre , ils perdront 
les trois quarts , ou la moitié , ou le 
quart de leur mouvement. C’eft-ce 
qu’on peut éprouver en faifant tomber, 
de hauteurs égales, deux Pendules égaux 
l’un contre l’autre. Si jes Pendules 
font de plomb , ou d’argile molle, ils 
perdront tout , ou prefque tout leur 
mouvement. Si ce font des Corps élas¬ 
tiques , ils perdront tout leur mouve¬ 
ment, excepté celui qui leur revient de 
leur élafticité. Si l’on dit qu’ils ne peu¬ 
vent perdre qu’autant de mouvement 

? u’ils en communiquent à d’autres 
lorps , il s’ènfuivra de là que dans le ’ 
Vvide ils ne peuvent point perdre de 
mouvement, & que lorfqu’ils viennent 
à fe rencontrer , ils doivent continuer 
d’aller en avant , & de pénétrer reci- 
proquementles.dimenfionsl’un de l’au¬ 
tre. 
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îre. Si l’on remplit trois Vafes ronds 
d’une égale capacité, l’un d’Eau, l’au¬ 
tre d’Huile , & le troifiéme de Poix 
fondue > & qu’on agite également en 
rond ces Liqueurs pour leur donner un 
mouvement de tourbillon, la Poix per¬ 
dra bien-tôt fon mouvement à caufe de 
fa ténacité , l’Huile le confervera plus 
long-temps parce qu’elle eft moins te¬ 
nace} & l’Eau qui eft moins tenace que 
l’Huile y le confervera encore davanta¬ 
ge, mais le perdra pourtant en peu de 
temps. D’où il eft aifé d’inferer, que, 
£ plufieurs Tourbillons contigus,com- 
pofez de Poix fondue, étoient chacun 
auffi vaftes que ceux que certains Phiio- 
fophes fuppofent tourner autour du So¬ 
leil & des Etoiles Fixes , ces Tourbil¬ 
lons & toutes leurs parties s’entrecom- 
muniqueroient leur mouvement par leur 
ténacité & leur roideur , jufqu’à ce 
qu’ils fuflènt tous réduits dans un par¬ 
fait repos. Des Tourbillons d’Huile ou 
d’Eau ou de quelque afttre matière plus 
fluide , pourraient continuer plus long 
temps en mouvement, mais à moins que 
la matière de ces Tourbillons ne fûtab- 
folument exempte de ténacité , d’attri- 
tion dans fes parties, & de communica¬ 
tion de mouvement ( ce qu’on ne fau- 
roit 
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roit imaginer) leur mouvement iroît 
fans ceffe en depériflant. Puis donc que 
les divers mouvemens qu’on oblërve 
dans le Monde , diminuent inceffam- 
ment , il cft neceflaire que le Mouve¬ 
ment foit confervé & renou velle par des 
Principes actifs, tels que font la Gaitfe ' 
de la gravité , qui fait que les Planètes 8t 
les Cometesconfervcnt leur mouvement 
dans leurs Orbes,-& que le mouvement 
des Corps augmente fi -fort en tombantj, 
la Caufede la fermentation , qui- fait que 
le Cœur & le lang des Animaux fecon- 
fervent dans un mouvement & une cha¬ 
leur continuelle ; que les parties inté¬ 
rieures de la.Terre font conftamment 
échauffées, &. acquiérent en certains en¬ 
droits un très-grand degré de ehaleur;que 
lesCorpsbrûlent & jettent uneLumicreé- 
clatantejque lesMontagnes s’enflamment; 
que les Cavernes de la Terre font enlevées; - 
que le Soleil continue d’être extrême¬ 
ment chaud & lumineux, & qu’il échauf¬ 
fe toutes chofeS par fa Lumière. Car ôté 
le mouvement qui provient deces Princi- 

} >es actifs, nousen obfervons fort peu dans 
e Monde. Et fans ces Principes, le Corps 
delà Terre, les Planètes:, les Cometes, le 
Soleil avec tout ce qu’ils contiennent , 
deviendroient,froids & glacez, & ne fe- 
roient • 
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f roient que des MaiTes inaétives j il n’y au- 
roit plus ni corruption, ni génération, 
ni végétation , ni vie ; & les Planètes 
6c les Cometes ne refteroient point dans 
leurs Orbes. 

Toutes ces chofes dûëment confidc- 
rées, il me femble très-probable, qu’au 
commencement Dieu forma la Matière 
en particules folides, maflives, dures , 
impénétrables, mobiles, de telles gran- 
. deurs & figures, avec telles autres pro¬ 
priétés, en tel nombre , en telle quan¬ 
tité , 6c en telle proportion à l’Efpace., 
qui convcnoient le mieux à la fin pour 
laquelle il les-formoit j 6c que par cela 
même que ces Particules primitives font 
folides., elles font incomparablement 
plus dures qu’aucun des Corps poreux 
qui en font compofez, 6c fi dures qu’el¬ 
les ne s’ufent ni ne fe rompent jamais, rien 
n’étant capable, félon le cours ordinai- 
| re de la Nature, de divifer en plufieurs 
parties ce qui a été fait originairement 
] un, par la difpofition de Dieu lui-mê- 

Î me. Tandifque ces Particules conti¬ 
nuent dans leur entier , elles peuvent 
conilituer danstous les .fiéolesdes Corps 
d une même nature& contexture : Mais 
fi elles venoient à s’ufer ou à être mifes 
en pièces , la nature des choies qui dé¬ 
pend 
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pend de ces Particules telles qu’elles ont- 
été faites d’abord , changeroit infailli¬ 
blement. L’Eau & la Terre, compo- 
fées de vieilles Particules ufées , St de 
fragmens de ces particules , ne feroient 
pas à préfent de la même nature , St 
contexture que l’Eau St la Terre qui 
auraient été compofées au commence¬ 
ment de particules entières. Et parcon- 
féquent, afin que la Nature puilfe être 
durable , l’alteration des Etres Corpo¬ 
rels ne doit confifter qu’en différentes 
feparations, nouveaux alfemblages Sc 
moüvemens de ces Particules perma¬ 
nentes } les Corps compofez étant fujets 
à fe rompre , non par le milieu de ces 
Particules folides, mais dans les endroits 
où ces Particules font jointes enfemble 
& ne fe touchent que par un petit nom¬ 
bre de points. 

Il me femble d’ailleurs , que ces Par¬ 
ticules n’ont pas feulement une force d'i¬ 
nertie , accompagnée des Loix paffives 
du mouvement, qui refultent naturelle¬ 
ment d’une telle force , mais qu’elles font 
auffi mûës par certains Principes aétifs, 
tel qu’eft celui de la Gravité ; & celui 
qui produit là fermentation & la cohe- 
fion des Corps. Je ne confidere pas ces 
Principes comme des Qualitez occultes, 
qui 









& les Couleurs. L i v. III. fjy 
qui foient fuppofées refultcr de la forme 
fpecifique des Chofes, mais comme des 
Loix générales de la Nature par lcfquel- 
les les Chofes mêmes font formées ; la 
vérité de ces Loix fe montrant à nous 
par les Phenomenes , quoi qu’on n’en 
ait pas encore découvert les Caufes. 
Car ces Qualitez font manifeftes } & il 
n’y a que leurs Caufes qui foient occul¬ 
tes. Les Arijloteliciens n’ont pas donné 
le nom de Qualitez occultes , à des qua¬ 
litez manifeftes , mais à des Qualitez 
qu’ils fuppofoient cachées dans les Corps, 
& être Caufes inconnues d’Effets mani- 
feftes, telles que feraient les Caufes de 
j la pefanteur , des attrapions magnéti¬ 
ques & elePriques, ôc des fermentations, 

] fi nous fuppofions que ces Forces ou 
APions procédaient de Qualitez qui 
1 nous fulfent inconnues , & qui ne puf* 
j fent jamais être découvertes. Ces for- 
j tes de Qualitez occultes arrêtent le pro¬ 
grès de la Philofophie Naturelle , & 
! c’elt pour cela qu’elles ont été rejettées 
dans ces derniers temps. Nous dire que 
chaque efpéce de choies eft douée d’u¬ 
ne qualité occulte fpecifique par laquel¬ 
le elle agit& produit des effets fenfibles, 
c’eft ne nous rien dire du tout : mais 
déduire des Phenomenes de la Nature 
deux 
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deux ou trois Principes généraux de 
mouvement, 8c nous expliquer enfuite 
comment les propriétez & les aétions 
de toutes les Chofes corporelles décou¬ 
lent de ces Principes manifeftes, ce fe- 
roit faire un progrès très-confiderablc 
dans la Philofophie, quoi que les cau- 
fes de ces Principes ne fuflënt point en¬ 
core découvertes. Sur ce fondement 
je ne fais pas difficulté de propofer les 
Principes de mouvement mentionnez 
ci-deffus, puifqu’ils font d’une étendue 
fort générale , Ôc je laide a d autres le 
foin d’en découvrir les caufes. 

Au refte , c’eft par le moyen de ces 
Principes que toutes les Chofes Mate¬ 
rielles femblent avoir été compofées de 
ces Particules dures & fol ides décrites 
* ci-défi us, diverfement aifemblées dans 
la première formation des'Chofes par la 
dire&ion d’un Agent intelligent. Car 
c’eft à celui qui créa ces Particules , 
qu’ilappartenoit de les mettre en ordre. 
Et s’il l’a fiait, ce n’eft pas agir en Phi- 
lofophe que de rechercher aucune autre 
origine du Monde , ou de prétendre 
que les fini pies Loix de la Nature ayent. 
pû tirer leMonac du Chaos,quoi qu’é¬ 
tant une fois fait , il puilfe continuer 
; plu- 

*.Pag. 487. 
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plufieurs fiécles par le fecours de ces Loix. 
Car tandis que les Cometes fe meuvent 
en tout fens dans des Orbes extrêmement 
excentriques, un Deftin aveugle ne fau- 
roit jamais faire mouvoir toutes les Pla¬ 
nètes en un même lèns dans des Orbes 
concentriques, à quelques irrégularitez 
près, _ de nulle importance , lefquelles 
peuvent provenir de l’aétion mutuelle 
entre les Cometes & les Planètes;&qui 
feront fujettes à augmenter jufqu’à ce 
que ceSyftême ait befoin d’être reformé. 
Une uniformité fi merveilleufe dans le 
Syftême Planétaire doit être néceflaire- 
ment regardée comme l’effet du Choix. 
Il en eft de même de l’uniformité qui 
paroît dans les Corps des Animaux : car 
en général les Animaux ont deux Cotez, 
l’un droit Sc l’autre gauche, formez de 
la même manière ; & fur ces deux Cotez, 
deux Jambes par derrière, & deux Bras, 
ou deux Jambes, ou deux Ailes par de¬ 
vant fur leurs Epaules; & entre leurs E- 
paules un Col qui tient par embas à l’é¬ 
pine du Dos avec une Tête par deflus, où 
-il y a deux Oreilles , deux Yeux, un 
Nez, une Bouche & une Langue, dans 
une égale fîtuation. Si après cela, vous 
confîaerez à part la prémiére formation 
de ces mêmes Parties dont la ftruélure 
Tome IL B b eft 
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eft fi exquife, comme celle des Yeux, 
des Oreilles,du Cerveau, des Mufcles, 
du Cœur, des Poumons,du Diaphrag¬ 
me, des Glandes,du Larinx,des Mains, 
des Ailes,de la Veflîe d’air qui foûtient 
les Poiffons dans l’Eau , des Membranes 
pellucidcs dont certains Animaux fe 
couvrent les yeux à leur gré & qui leur 
tiennent lieu de Lunettes naturelles ; ôc 
la formation des autres Organes des Sens 
& du Mouvement : fi vous joignez à ces 
confiderations celle de rinftinét des Bru¬ 
tes St des Infeétes, vous conviendrez que 
tout cet Artifice ne peut être que l’effet 
de la fagefié St de l’intelligence d’un A- 
gent puiffant, St toujours vivant, qui 
préfent partout eft plus capable de mou¬ 
voir les Corps dans fon Senfonum unifor¬ 
me St infini, St par ce moyen de for¬ 
mer, St de reformer les parties de l’U¬ 
nivers , que nous ne le fommes par notre 
Volonté de mettre en mouvement les 
parties de notre propre Corps. Nous ne 
devons pourtant pas confiderer le Mon¬ 
de comme le Corps de Dieu , ni les diffé¬ 
rentes parties du Monde comme autant 
de parties de Dieu. Dieu eft un Etre uni¬ 
forme, fans organes, fans membres ou par¬ 
ties; St toutes les différentes parties du 
Monde étant fes Créatures, lui font fu- 
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^r d \? n i éeS ’' \ dé P en dent entièrement 
de fa Volonté ,& .1 „’ell non plus leur A- 
me,quel Ame de l’Homme elt l’Ame de 
ces Images qui par les Organes des Sens 
font portées dans le lieu de fes Senfations 
ou elle les apperçoit par fa préfeheeim- 
medtate fans l’intervention d’aucune troi- 
fieme Chofe.Les Organes des Sens n’ont 
pas ete formez pour mettre l’Ame en état 
d appercevoir les Efpéces ou Images des 
Choies dans fon Senforitm , mais feulement 
pour les conduire en cet endroit-là : 6c 
Dieu n’a pas befoin de pareils Organes 
paicequ il eft prefent partout aux Chofes 
.Et comme l’Elpace eft divifible 
a 1 infini, 6c que la Matière n’eftpas né- 
ceffanement dans toutes les parties de 
1 Efpacc, il faut convenir aufli que Dieu 
peut créer des particules de Matière de 

nombre,& endilfercnte quantité par rap¬ 
port a 1 Efpacc qu’elles occupent 6c peut- 
etre meme de différentes denfitez 6c de 
differentes forcés diverfifier par là les 
^°î xla Nature j& faire des Mondes 
de differente efpécc, en différentes par¬ 
ties de 1 Uni vers. Je ne vois du moins au¬ 
cune contradiétion en tout cela. 

Dans la Phyfiqu'e tout auffi bien que 
dans les Mathématiques,il faut employer, 

E ^ z dans 
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dans la recherche des Ghofes difficiles, la 
Méthode Analytique avant que de recou¬ 
rir à la Méthode Synthétique. Cette pré- 
niiére Méthode confifte à faire de? Expé¬ 
riences 8c des Obfervations, 6c à en tirer 
par induétion des conclurions générales, 
6c de n’admettre aucune objection contre 
ces Conclufions qui ne foitprifede quel¬ 
que Expérience ou d’autres Veritez cer¬ 
taines. Car pour les Hypothefes, il ne faut 
y avoir aucun égard dans la Philofophie 
Experimentale. Et quoi que les raifonne- 
mens fondez par induétion fur des Expé¬ 
riences St des Obfervations n’établirent 
pas démonftrativement des Conclufions 

générales, c’eft pourtant latneilleure ma¬ 
nière de raifonner que puifie admettre la 
nature des chofes j Scelle doit être recon¬ 
nue pour d’autant mieux fondée,que l’in- 
duaioneft plus générale. Et s’il n’y a au¬ 
cune Objeétion de la part des Phénomè¬ 
nes, on peut tirer une conclu fion généra¬ 
le. Mais fi dans la fuite il fe préfente quel¬ 
que exception de la part des Phénomènes, 
il faut alors que laconclufion (bit limitée 
par telles ou'telles exceptions qui fepré- 

fentent. A la faveur de cette elpéce d’Ana- 

lyfe on peut pafler desCompofez auxSim- 
ples,Sc des Mouvemens aux Forces qui 
lesproduifent,Scen général desEffenm* 
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leurs Caufes j & des Caufes particulières à 
de plus generales, jufqu’à ce qu’on par- 
rf n u C ! UX plus générales. Telle eft la 
Méthode qu’onnomme Analyfe. Pour la 
Synthefe, elle confifte à prendre pour 
1 nncxpes des Caufes connues 8c éprou¬ 
vées, à expliquer par leur moyen les Phé¬ 
nomènes qui en proviennent, St à prou¬ 
ver ces Explications. 

Dans les deux prémiers Livres de ceTrai- 
f/'Optique yj’-ai employé l’Analyfepouf 
découvrir & prouver les différences ori¬ 
ginaires des Rayons de Lumière par rap¬ 
port à la Réfrangibilité , à la Reflexibilité , & 
a la Couleur ; leurs Jcckde facile Reflexion , 
<Raefacile Tranfmiffion ; & les Prop'riétez 
des Corps, tant Opaques que Tranfparens, 
d ou dépendent leurs Reflexions Sc leurs 
Couleurs. Ces découvertes une fois véri¬ 
fiées , on peut s’enfervir par la Mechode 

fynthetique comme dePrincipes pourex* 

pliquer les Phenomenes qui en découlent. 
J’ai donné un Exemple de cette Méthode 
a la fin du P r e m i e r L i v r e. Dans ce 
Troifiéme Li vre je n’ai fait que commen¬ 
cer 1 Analyfe de ce qui relie à découvrir 
touchant la Lumière, Sc fes effets fur les 
Corps Naturels, ayant infinué plufieurs 
choies fur cet Article, Sc laiffant aux Cu¬ 
rieux le foin d’examiner ces légères Re- 
Bb 3 & fie- 
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flexions, ôc de les perfectionner par des 
Expériences ôc des Obfervations plus re¬ 
cherchées. Et fl par cette méthode on 
vient enfin à perfe&ionner la Phyfique 
dans toutes fes parties, Ton étendraauflî 
les bornes de la Morale. Car autant que 
nous pouvons connoître parlefecoursde • 
la Phyfique, ce que c’eft que la Caufe Pre¬ 
mière , quelle puifiànce elleafur nous, ÔC 
de quels Bienfaits nous luifommes rede¬ 
vables , jufque-là nous pouvons découvrir 
par la Lumière Naturelle notre Devoir 
envers Dieu,.auffi bien que les Devoirs 
auxquels nous fommes obligez les uns en¬ 
vers les autres. Et fi les Payons n’eufl'ent 
pas été aveuglez par le culte des Faux 
Dieux, ils auroient fans doute pouffé leur 
Philofophie Morale bien au-delà des qua¬ 
tre Vertus Cardinales ; Ôc au lieu d’énfei- 
gner la Tranfmigration des Ames, ôc le 
culte du Soleil ôc de la Lune, ôc des Héros 
décedez, ils nous auroient appris à adorer 
notre fuprême Bienfaiteur, le véritable 
Auteur de notre Etre, comme firent nos 
.premiers Pères avant que d’avoir corrom¬ 
pu leur Efprit ôc leurs Moeurs.^ Car 
la Loi Morale qui étoit obfervée par 
toutes les Nations, tandis qu’elles vi- 
voient en Chaldée fous la direétion de 
Noé ôc de fes Enfans , renfermoit le 
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Culte d’un feulDieu fuprême: Sclatranf- 
greffion de cet Article fut puniflable, 
longtems après, devant le Magirtratdes 
Gentils Job. xxxi.Moyfe en ordonna auf- 
fî i’obfervationàtout Etranger qui habi- 
toit parmi les Ifraëlites. Selon les Juifs, 
c’eft uneLoi qui eft encore impofée à tou¬ 
tes les Nations de la Terre par les fcpt 
Préceptes des Enfans de Noé } & félonies 
Chrétiens, par les deux grands Comman- 
demens qui nous enjoignent d’aimer 
Dieu & notre Prochain : & fans cet Arti¬ 
cle,la Vertu n’cft en effet qu’un vain nom. 

FIN du III & dernier Livre. 
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- de la traduftion du N. Teftament de Mons, 12. 

2 vol. 

Droit delà Maifon d'Autriche à la Succeffion d’Efpagne, 12. 
Dialogues lut la Religion, par Mr.Bidet, 12. 1714- 

_ des Grands Hommes aux Champs Elizees, t2.171*. 

Delctiption de deux Niveaux d’une Nouvelle invention, 
par Mr. Hartfocker. 4 fig. . _ 

De la Sainteté 8c des devoirs de la Vie Monastique, 3 vol. 
12. Paris 1701. 

De la Connoiflance de Dieu, T2. Paris 1706. 
le Devoir du Chrétien convalefcent en IV. Sermons par , 
Mr. De la Motte. 8. 1713. 

Dcllrma Nova dt GratU & ïradeftmaùme, 12. 
la Diatîé de Montemajor t2. Paris. 1699. 

Diflertation fur les Temples par Piâ.t 12. 1718. 

Daciet ( Madame ) Comédies de Terence 8.3 vol. fig. 17171 
Danffinii Lixicm Gruum Nord Ttftam. », Londini ijot; 

E 

E Tat préfent de l’Eglife Romaine dans toutes les parties du 
Monde, dreflé pour l’ultge du Pape Innocent XI. avec 
une Epure dedicatoire du Chevalier Steele au Pape Clé¬ 
ment XI, contenant l’Etat de la Religion dans la Grande 
Bretagne, avec plufieurs particularités fur la conjon&ure 
prefente, 8. 1716. 

Effai fur leSocinianilme & Remarques lur leur Doctrine oc 
fur le Teftament de Mr.le Clerc , par .Mr. Mefnard,i2. 

EcUirciffemens fur les Conjeaures Phyfiqnes , par Mr. 
Hartfocker, 4->710. 

_ _ _ tur les Oeuvres d’Horace . par Mr. Dacier, 12. Panr. 

Entretiens fur divers fujets d’Hiftoire, de Politique 8c de 
Morale, 12. Pâtis 1704. 

l’Europe Elclave fi l’Empire eft dans les Chrines, traduit 
de l’Anglois, 8. 1714. 

l’Ecureuil de la Cour ou Veillées Divertiflantes, 8. 1710. 
l’Efpion Turc dans les Cours des Princes Chrétiens, 12. 
6 . vol..fig. 17r«,... 

Eiprit du Siècle, 12. ... 

-, , ■ — de Seneqtte enfeignant l’Art de bien vivre, 12. 
EtsV'des Reformés, de Eisacs depuis la prife delà Rochel* 
le. 12. ,, 
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teur. 12. 12 vol fig. J7i g. 

■ -de France fous le Régné de Louis XIV. en 4 vol. 

12. & 1 vol.in 4. qui vont jufques à l’année 1678. pat 
Mr. de Larrey. 1718. 

-- — — - la même fur de beau & grand papier 

■ -la fuite de cet Ouvrage en 8 vol in 12. 8c 

2 vol. in 4. depuis 1678. jufques à la mort de Louis XIV. 
fi»> ftejfi. 

Hiftoire 8c Mémoires de l’Académie Royale des Infcriptions 
8c des Belles Lettres depuis fon étabiifl’ement julques à 
l’année 2720. 12. 4'vol. fi». Edition d’Amfierdam de 
S7t9. plus correcte, îc en meilleur ordre que l’Edition 
de Paris. 

Hifteriettes Galantes tant en Frofe qu’en Vers. 8. 1718. 
Hieron ou portrait de la condition des Rois , traduit du 
Grec de Xenophon, par Mr. Cqfie, 8, 1711. 

Hiftoire Critique des Dogmes, des Contrôverfes, des Cou¬ 
tumes & des Cérémonies des Orientaux, par Richard Si¬ 
mon, 12. Trévoux 1711. 

H'fteria viugujla Imperatorum. fil.Jg. 1710. 

Heidegger! in ^ipocalypfim Diatribe, 4, 2 nol. 1*87. 

Hrtetii de fîtu tarai,fi, 12. t«s 4 . 

Hareiia Opéra medica , fol 2 vol. Lugduni 1687. 

Hippocratis Opéra Omnia Feefii Gr. à- Lat. Jot.Gerievà 2637. 
Hiftoi e de Thucydide traduite par Ablancourt, 12. 

- -■ Secrette des intrigues delà France en diverfes Cours 
de l’Europe 8c principalement en Angleterre, Extraite 
de Mémoires authentiques tant manufcrits qu’imprimez, 
traduite de l’Anglois, 3. Edit. 8 3 vol. 1713. 

--les Tomes r 8c 2. féparés. 

Homère Vengé par le Poete fans-fard 12. Paris 17x3. 
Hiftoire du Concile de Confiance eu grand papier avec det 
Portraits choifîs 4. 2 vol. 

; Hiftoire de la République de Gênes, 12. 3 vol. 

- de la Bible, par Royaumont, 12. avec 8c fansfig. 

■ 1 Critique des Dogmes de l’Eglife, par Mr Jurieu,4. 
p. ,■ ■■ des imaginations Extravagantes de Mr. Oufle, J2, 

2 vol. fig. 1710. 

p. du Maréchal de Gaflion , T 2. 

» - — Univerfelle des Voyages, par Bellegarde. 12. fig. 

■ de la Princcflê Eftime, 12. Paris 1709. 

- ■ Métallique de Hollande, fol. fig. Paris. 

ta mai de la Vie de David , par l’Abbé Choifi , 4. fig. 

Hif-« 
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là''Fby fique-Mechanique de M. Peyflouel , 7 r 9 . 

-Lm. ,, 
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K 

JTIrlm China II Infirma, fil. fis. 

A -1, même en François, fol. fig. 
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lettres du Caïd. d’Oflât, avec des Notes Hiftor. ScPolit. dé 
'Mr. Amelot de la Houllaye, 12. 5 vol. 1708. 

— diverfes de Mr. Flêchier, 12. Paris 17°9' 

-Choifies du même avec une Relation des Fanatiques 

du Vivarais, 12. 2 vol. Paris 17IJ. 

«— & Oeuvres de .Voiture , 12. z vol. 1708. 

— de Bufli Rabattu,’ rangées pal ordre Chronologique , 
12. s vol. 171s. 5JP 

Lettres lut les affaires de-la Chine, par un D. de Sorbonne 
S. 1706. 

— Nouvelles d’une Dame à un Cavalier, 12. 

Ltmeyer de Leefiratiombus Veterum Gcntilium, 4 .fig. lyoo. " 
Lyeophren, Gr. Lat.fiol. Oxonia. 

Ijbtrii de St. timoré Epifteia. 8. Irenepoli 1679. 

Lambeigii Opéra ^ifire'msrmca , fol. fit. ■ 

Luifini de cempefcendie Mirai affsSibu! , Édifie feeemda; t. 
*Argentorati 3713. 

Lavatheri Hijleria de origine CenUavirfit , 8 , I«?z. 

LMrmi EpiJleU, fiéI. 

Lipfih Opéra Orrmia, 8. 4 vol, 

Leii Monarchie Univerfelle de Louis XIV. 12. 1 vol. 

- Ragnagti Hiprici h politici, S. z yoU fig. 

_ Thtatre Gailiee 4. 7 vol. fig. i T'utlTIe fm aille Opéré.' 


M Erhodc pour étudier la Géographie dans laquelle ois 
donne une Delcription cxafte dePUnivets, tiréedes 
meilleurs Auteurs, & formée fur les Obfervariocs de 
ViAtaOrm «. des Sciences , avec un Ditcours prélitninai- 
re fur l’Etude de cette Science, par l’Auteur de UMe'the- 
de peur iiudier l’Hipirc. 12, 4 vol. 17 j8.' Nouvelle D- 
dition augmentée de Remarques & corrigée d une infi¬ 
nité de fautes qui le trouvent dans l’Edition de Paris. 
Mémoires du Maréchal de Gramont, Duc ôc Pair de France, 
donnez au Public par le Duc de Gramont loti .fils, 8, 

2 vol. 1717. Amfterdam. 

—- touchant le Comte de Rochefter, par Mr. Brunet, 8. 

171s. 

Mechanique du Feu ou l’Art d’en augmenter les Effets 8c , 
d’en diminuer la Dépenfe, avec un Traité de Nouvelles 
Cheminées qui échaufent.plus que les Cheminées ordi- 
sraircs & qui ne font point lujettes à fumer 8. fig. 1714* 
Mémoire fur le Pais des Cafres , St la P erre de Nuytrpar 

rapoù à Futilité du Commerce ôc en particulier de celui 
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de li Compagnie des Indes Orientales des Provinces-U- 
nies. 8. 1718. 

M‘nmdri & Philemenis RetïquU , Gr. Lut. cum nuis Grtlii 
Cf Cterici, 8. 1712. 

Maimonidis de Vacca Rufa Hebrao-Latinum, 8. 1712. 
Mémoires de Madame la Comtcflè de * *. avant (a re¬ 
traite fervant de Réponfe aux Mémoires de St. Evre- 
mond, 12. 1709. 

* - pour 1» parfaite intelligence de la Paix de Ryl'wik, 

par Mr, Du Mont, 12. 4 vol. 1699. 

• - pour l’Hiftdire des Sciences , ou Journal de Tré¬ 

voux tome VIII. apart , 8. Edit. d’Hollande. 

■ 1 ■ du Duc de Guife , t2. 2 vol. 1699. 

-- de. la Vie du Prelident de Thou 12. fig. 

Maximes pour conferver l’union dans les Compagnies S. 


Mémoires de Pologne, 8. 1710. 

■-- de Montchal 12. 2 vol. 7718. 

—. de Momecuculli, ou Principes de l’Art militaire, 


du Chevalier de St. George 12. 1712. 

» ■ * du Marquis de Beauvau pour fervit à l’Hiftoire de 

Charles IV. Duc de Lorraine., t2. 

Morale des Jeluites, 8. 3 vol. 1708. 

la Médecine & la Chirurgie des Pauvres ^ui contiennent 
des remedes choiûs , faciles à préparer & fans déperi- 
fe, ré. Paris 17.j. 

Monde naiflant, parBarin, 12. fig. 

Moyens (urs & honnêtes pour laConverfion des Héréti- 

MiUel Romain, Fr. Lat. 12. fig. 

Mélange de remarques critiques contre Toland , 8. 1708. 

Malebranche, Converfations Chrétiennes, 12. 

--» Méditations Chrétiennes, T2. 

Me'moires de Robinlon fur l’Etar prelént de la Suède avec 
la Suède Redrejfee 8. 1718. 

•- du Card. Bentivoglio T2 ,2 vol. Paris 1713. 

Meziriac,Commentaires lut les Epitres d'Ovide 8. 2 vol. 


Mémoires de Littérature par Mr. deSallengte 8. 4 parties. 

— du Card. de Retz 8. 4 vol: 1719. 

Mangeti Opéra emnia ^inatsmtca & Midm-pra 3 ica,fit. le. vol. 
Munnikj Chnurgia. 4. 172;. . 

Mattkeus de Criminibai, 4., Edit. 2. X715. 

Mori Opéra Pliilefephica , fil. 2 vol. Lendini. . 

Millii Novum Teftamentum græcum fol. 3710. 

Md- 
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Méthode (la Glande) Greque 8c Latine de Mrs.de Port 
Royal, 8. 2 vol Paris. 

.. — pour aprendre l’Hiftoîre des faux Dieux, ou le Pan¬ 

théon Mythologique, 12. Paris 1715. 

Medsema menus & cerfms, 4 

Mijiba Ütfk di Dio délia,Madré sÀgreda , 4. 6 vol 1713/ 


N, 

le lt-JOuveau Teftament traduit en François (ur l’Origi- 
r.al Grec avec des Notes pour éclaircir le Texte. 
Une Préfacé generale pour fetvir .d’Introduftion à la 
Lefture de ce Livre Sacré. Une Courte Harmonie des 
Evangiles, l’hiftoire Abrégée des Apôtres, 8c des Pré¬ 
facés particulières à la tête de chaque Livre , par Mrs. 
Beaufobre 8c Lenfant. 4. 2 vol. r7.18. Le mime gr. pap. 

Nouvelle Defcription de la France dans laquelle on vort 
le Gouvernement general de ce Royaume , celui de 
chaque Province en particulier; la Defcription des Vil¬ 
les, Mailons Royales, Châteaux,8c monumens les plus 
remarquables , avec la diftançe des Lieux pour la com¬ 
modité des Voyageurs. Ouvrage enrichi de figures en 
taille douces , par Mt. Piganioi de la Force,. 12. 6 vol. 
fig. Paris 17x8 la meme , Edition d’Hollande. 

la Nouvelle OTtée , 11. 1714. 

Nouvelles de la République des Lettres, par Mrs. Bayle 
8c Bernard, t2. complètes. 

celles de Mr. Bayle, apart, t2. 
Prëdiaions (ur la deftinée des Etats Sc Empires 
du Monde, t2. r«82. 

Nouveaux Intérêts des Princes de l’Europe, 12. 1712. 

Nouveau Teftament 8c Pfeaumes , de la revifiou de Mt 
Martin, S. 17°S. 

Nouveau Teftament avec des Notes, par Richard Simon, s. 

«_1— _ avec des Remarques, par Amelote, Prêtre 
de l’Oratoire, 4. r vol. Paris. 

Newton/; Philofephia Haturalis Principia Mathemattca-, 4 1714 

Nouveau Choix de pièces de Poëfie, 8 2 vol. 171s- 

Recueuil de Traités de Paix, par Mr. Du Mont, 
r2. 2 vol. I7t2 


O Euvres 8c Comédies de Platite (Toutes les) en latin 
Si en frahçois, Traduélion nouvelle enrichie défi- 









n Examen de chaque piece félon les régies du Thea- 
-e, par Mr. De Limiers. 12. 10 vol. 17-- 

l’OdyfTée d’Homére traduite en François a' 

ques, par Madame Dacier. r2 î vol. 2717. Edition 
d’Hollande où l’on a mis les remarques fous le Texte 
8c des figures à la tête de chaque Livre. 

Oeuvres de Boileau fol. 2 vol. fig. 2718. 

Oeuvres de Pavillon en gr. pap. 8. 1724. 

Oeuvres Fofthumes de Maucroix, 22. Paris 1710. 

— — de Claude, 8. j. vol. 

—— d’Horace par Dacier, 12. 10 vol. Amfterdam. 

s pat l’Abbé Pellegrin, 8. 2 vol. Pa- 

—— de Theatre par Dancourt t2. 8 vol. 

— de Benferade, 8. 2 vol. 

« ' 1 '« ou Comparailbns des grans hommes du P. Rtpio. 

1 ■ de Platon .par Mt. Dacier, 22. 2 vol. Patis 1(99. 

Owenii Theologumtna de ortu & progreffuverxTheologU, 4.1702. 

Otaifon funèbre du C. de Tournon ,avec une Relation de 
fa Mort 8c des petfécutions, qu'il a fouffertes par les 
Jefuites, 12. 2720. 

Opère del Padre P Mit, 12. 6 vol. 


P Oggtana, ou la Vie , le Caraftére, les Sentences, lesma- 
ximes, les bons mots de Fogge Florentin divifé en 4. 
parties par Mr. Lenfant. 8. 2 vol. r?2o. 

Placette (la) Communion Dévote ou la maniéré de 
participer (Tintement 8c utilement à l’Euchariftie. Sep¬ 
tième Edition, revue, corrigée par l’Auteur dans tout 
le Corps de l’Ouvrage 8c augmentée d’une féconde par¬ 
tie: 8c particuliérement des cas de Confcience qui ont 
du raport à cette matière 12.1717. 
le Prétendant ou PerUin faux Duc d'Voik Nouvelle Hifto- 
rique par le Sr. Delizancourt >2. 171«. 

Plmmacopée 'Jnivetlclle contenant toutes les Compofitions 
de Pharmacie qui font en ulagedans la Médecine par Ni¬ 
colas Lemery de V^icad. R. des Science! 4 Amfterdam 1717. 
Poëfies de Madame & de Mademoifelie Deshoutiercs, 8. 
2 yol 2709. 

——— diverfes de Mad. Xaintonge !2. 2 vol. 2714- 
Prières (Stes ) 8c Chrétiennes tirées de l’Ecriture Sainte8c 
des St s Petes, 8. 1708. 
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Prières pour ceux qui voyagent (ur Mer, 12. 

-■— pour tousjcs jours de U Semaine,par Mr. Piâet, rz. ■ 

le Parfait Procureur avec la réfolution des Queftions les plus 
frequentes de Droit 8: de Pratique, 4. z vol. Lyon 1705. 
Pratique de picre, traduite de l’Anglois. 12. 

•— —■ 8c Réglés des Vertus Chrétiennes» par Mr. le Pel¬ 
letier, 12. 4 vol. Lyon 1713. 

Politique du Clergé, de France. 12, 

Pfaumes de la Verlion de M. Contait. 1. VetfetMufique li. 
Amft. 

1 _ “ —— — les mêmes tout Mulique, 12. 

Principes contre les Sociniens. S. 2 vol. 1719. 
la Pratique du Théâtre 8. 2 vol. 1714 
Foëmes 8c Oeuvres de l’Abbé de Villicrs 12. 1715. 

Foëfies de Régnier Dclmarais 12. 171J. 

Plaidoyers de le Maître, 4. Paris. 

Prodrome ^Apologctito ails Studti Knlttriani di Pétrucci 4. Si. 
Paftor fri a 32. 

Portrait des foibledês humaines,par Madame de Ville- Dieu 12. 
Pharmacopéea Hoffmamima lllujtrata, fol. fit. , 

PiHeti Syllahus Controverfsarum , 12. 3 W. 171Î. 

PaufanU accurata Dtfrnftio Gracia-, fol. Gr. & Bat. 

Palmerii Exercitationts ih Entières Grâces, 4. 

Philofophie de Regis 4. -3 vol. fig,. 
le Parnafie affiegé, iz. Lyon 1697. 

Fenlées utiles aux Chrétiens de tôus états, par Mr. de Joc- 

PenhcUra Compendium Tahular. Botanicarun 4. Paduæ 1718. 

Q. 

Q Curce de Vaugelas, 8. hg. François feul. 

. Queftions propofées en faveur du Prétendant, T2 

R. 

R Elation du Voyage à la Met du Sud , aux Côtes du 
Chili, du Pérou, 8c du Brezil par Mr. Frefier Ingé¬ 
nieur ordinaire du Roi de Franco. Ouvrage enrichi de quan¬ 
tité de planches eu taille douce deffinées fur les Lieux par 
l’Auteur 12. 2 vol. 1717.l’on a ajouté danscette Edition 
un Mémoire curieux fur P Etahlsjfemem des fefseitesdans les Indes 
d’Efiagne, qui ne fe trouve point dans l’Edition de Paris. 
Recueil de diverfes Lettres contre les Jeux de Hazard oppo- 
fées aux Ecrits de Mrs. laPlacette, Barbeyrac, 8c Vander 
Meulen , avec une réponfe à Mr. Barbeyrac fur la matière du 
éarrpar Mr. de Joneourt 8. 1714. 

Relation d’un Voyage du Levant, contenant Phiftoire An¬ 
cienne Si Moderne de plufieurs Ifles de l’Archipel, de Con- 
ftantinople, de l'Armenie, de la Géorgie, des frontières de 
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Peife, 8c de l’Afie Mineure, le Génie, les Mœurs le 

Religion des differents Peuples qui les habitent- 

«aMSssiâ 

Réfutation du Commentaire Phüofiphiaue o\x Solution eenerale 

S£ïïrfSïï£ M US SOp ! mmcs < 1 “ £ l’Auteur y em- 
ployé a deflem d établir en tous Lieu* , une tolérance (ms 

ftSSÆIS 1 ^ PUbl ' C de,0 "" sles Erreurs dont 

US 1« !rZ S e d .'ï S "iP'« air «’ P» lerquelles ils font voir que 
les termes de 1 Ecriture Sainte (uffifent pour expliauer le 
Dogme de b Trinité, g. I7oS . traduites^" 1 ’AngWs 
Recueil de voyages au Nord jz. 4 vol. fie. 8 

pai 

h FC,,dtédC, * Vi£ 

R u’ou°velhFÏSïïT^S. K “ 

Reponfe à l’Hiftoire des Oracles , contre Mrs Van Dale 
Fontenelle, Le Clerc, 8c Bernard, 8. z vol. ’ 

_ le Tome Second fcparement, 8. i 7 io. 

Réflexions, Sentences, 8c Maximes Morales.de Mr Delà 
Rochefoucaut, 8c de la Marquife de Sable, 12 i 7I2 
—FlêThi^ l ? , d i ffelens ar,â£rcs dcs hommes, par Mr. 
Recueil des Pactes Gafcons, S. 2 vol. 

d’Oraifons fianebres , 12. < vol. 

"“JT ' de 3 Ecrits impottansà la Religion, par Mr. Dar- 

• • de pièces Gilantés, en profe 8c en vers, de Mada¬ 

me la Suze 8c Mr. Peliffon, augmenté depluûeurs piè¬ 
ces de divers Auteurs, 12. 4 vol Lyon 1696. 
XuhtSpecmun PhiltltgU Numifmatico-Utinz, 4 . j 7 o8. 
\»ncj,m M.fcelUne, Vecifmnm , fil ficnev, ryoS. 

Religion des Anciens Chrétiens par Cave 8. 2 vol. 1708. 

C Herlok, De la Mon 8c du Jugement dernier, traduit 
de l’Anglois, 8. 2 voi. 1712. 
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De l'immortalité .de l’Ame 8c de U Vie Etemelle. 
8. 17«9. 

Sermons du D. Tillotfon, Archevêque de Cantorbery, tra- 
duits par Mt. Barbeyrac, 8. s vol. 

idem les vol. 2 & 5 8c y. 
du P. Bourdaloue, 8. 8 vol. 1714- 
. Dud. fur les fêtes des Saints, 8. 2 vol. 1714. 

—de Mr. le Faucheur fur les Ailes des Apôttes, 8. 
4 vol. 

Dailléfur le Catechifme, 8. 3 vol. 

Sermon du D. Sacheverell, qui a donné lieu à fou Procès, 4. 
Sentimens Chrétiens, t2. 

Satyres de Petrone, Lat. Fr. 12. 2 vol. 1709. 
la Satyre Ménipée 8. 3 vol. 1711. 

. Sattomm, 24. 

Sente» mm netit Farnabîi , 24. 

Sslluflius 4. 

les Souverains du Monde 12. 4 vol. fig. 1718. 

Saavedra Symbol» Herouo-Politim, 12. fig. 

Spnnhemii Vindictes Biblic» 4. 

1—.— Dabi» Evangile» , ibid. 

Sthultzins ^irbotit Confanguinitntis brevit Expefitie, 8. 1713. 
Sente» Lipfii, fol, 

la Science des Médaillés 8. fig. 1717. 

ScapuU Lexicon , fol, 

Sorbnit Opéra MtdicX , fol, 

Sentenu e Pmtrbti Italiane e Francefe, 8. 

Sermons de Mr. Alix lut divers Textes 8c fur la Défenfe 
de la Réformation 12. 16Ss. ' 

T. 

T Raité contre l’Impureté, par Mr. Oftervald, 8. 1712. 
—— de la Vie Chrétienne, avec les motifs qui nous 
engagent à la pratiquer, traduit de l’Aaglois 
du D. Scot, 12. 2 vol. 1699. 

— de la Grammaire Françoife de Mr. Regnier Defma- 

de la Divination de Cicéron, traduit' par le mê¬ 
les Tocfins 12. 1716. 

Traité de l’Antorité des Rois, par Talon, 8. 1692. 
du véritable Point d’honneur, 12. 

- de Fortifications, par Gautier, 12. 

—«—» des Excommunications &Monitoires,parEveillon, 
12. 2 vol. Paris 1712. 

—— de la vérité 8c de Inspiration desLivres facrez par 
Jaquelot. 12. 1715, 
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TrfLtu'i L IXmSw ’Êcd'faGMcM *, 4 .fcs 4 . 

la V 7 le d’Anne Stuart Reine de la Grande Bretagne, tra- 
V âuite de l’Anglois, 8, 17.6. ony .[oim^Tr, é 
de Faix & de Commerce mreUFranc* 

HêSSâSasr»- 

y*‘Mi Digmati.de initio Impmi Stvtnjeimdri.^flma- 
"■* 171J. 
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D’OPTIQUE 

SUR LES 

REFLEXIONS , REFRACTIONS . 
INFLEXIONS, ET COULEURS 
DELA 

LUMIERE. 

ParM. le Chev. NEWTON. 
Traduit de l’Anglois 
P JR M. CO STE. 

Sur Inféconds Edition , augmentée par l'Auteur 

TOME SECOND. 
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